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suivantes. Tout d'abord elles n'étaient point 
destinées à la publicité, mais puisque des 
manifestations, évidemment inspirées par 
celles du Cardinal, ont eu lieu depuis lors 
dans toute l'Amérique, il a paru utile de les 
imprimer. 

On ne trouvera ici que des faits, et des 
faits aisément vérifiables. De toute évidence, 
ceux qui somment le gouvernement français 
de cesser la persécution religieuse, n'ont lu 
ni le concordat, ni le texte de la nouvelle 
loi, et ne suivent que de très loin ce qui se 
passe en France. Mais quelles hésitations 
pourraient-ils avoir lorsqu'un Cardinal leur 
retrace le dramatique tableau de l'abominable 
tyrannie qui règne chez nous ? 

Malheureusement l'Archevêque de Balti- 
more lui-même, semble s'être laissé entraîner 
par des impressions plutôt que par une ap- 
préciation calme et sereine des faits et des 
documents. 

Son article se trouve à la toute première 
page du journal indiqué, précédé d'une longue 
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manchette, où, après le titre « Paroles du 
Cardinal », se détachent en majuscules de 
tout style et de tout calibre les phrases sui- 
vantes : « Il déclare que le gouvernement 
français n'est poussé que par la haine de 
la religion, — L'Eglise est dépouillée^ — 
Il attend et il espère un soulèvement du 
peuple », etc., etc. Puis, entre des baguettes 
d'encadrement, vient une sorte de résumé 
que nous citerons intégralement. 

I. « Je pèse mes mots et c'est après mûre 
réflexion que f affirme que les chefs du 
gouvernement français actuel sont pure^ 
ment et simplement poussés par la haine 
de la religion, 

II. « Ce qui dans toutes ces conjonctures 
nous surprendra peut-être le plus et pro- 
voquera notice juste indignation comme 
Américains, c'est le mépris absolu du gou- 
vernement français pour les droits de pro- 
priété de l'Eglise. Elle a été dépouillée des 
traitements versés aux ministres de la reli- 
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gion en retour des biens que l'Eglise aban- 
donna sous cette condition expresse. 

III. « De plus la loi de séparation ignore 
entièrement la constitution et les lois de 
l'Eglise. Ce sont là des procédés sans pa^ 
rallèle dans nos méthodes américaines pour 
maintenir la séparation des Eglises et de 
l'Etat. 

IV. « Si l'Eglise venait à accepter cette 
loi elle devrait s'attendre à disparaître par 
les effets naturels de la loi, 

V. c( Si la Séparation des Eglises et de 
VEtat en France n'avait pas d'autre signi- 
fication qu'en Amérique, il n'y aurait pas 
eu un tel tollé contre elle. 

VI. « J'ai trop de confiance en la nation 
française pour croire quelle ne se lèvera 
pas contre des chefs qui cherchent à dé- 
truire la religion et qui n'arriveront qu'à 
couvrir de honte le nom de la France. » 

Je me suis permis d'ajouter des numéros 
à ces différents points, afin de pouvoir indi- 
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quer brièvement, dès maintenant, les réponses 
qu'on trouvera plus détaillées dans les pages 
qui suivent. 

I. Pour prouver la haine de la religion, le 
Cardinal ne cite aucun fait. Il n'allègue que 
des paroles de M. Briand, de M. Jaurès et de 
M. Viviani. Or, le retentissement des paroles 
qu'il cite de M. Viviani suffirait à prouver 
combien elles sont extraordinaires. 

Celles de M. Jaurès, sous leur forme ori- 
ginale, sont d'une impeccable orthodoxie, et 
peut-être ne serait-il pas impossible d'en 
trouver d'analogues dans S. Thomas. Au 
mois de novembre dernier, un prélat romain 
lut dans un salon une page d'un discours 
que M. Jaurès venait de prononcer, et arra- 
cha des larmes d'émotion religieuse à plu- 
sieurs des personnes qui l'entouraient. Quant 
aux paroles que Mgr Gibbons attribue à 
M. Briand, elles n'ont jamais été pronon- 
cées. 

II. C'est une erreur de fait. Les ministres 
d u culte étaient rétribués en tant que fonc- 
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tionnaires de l'Etat. Il n'y a pas un seul 
mot dans le Concordat qui présente ces 
traitements comme une sorte de compensa- 
tion en retour des biens confisqués sous la 
Révolution. 

III. Autre erreur de fait. La loi, étant et 
devant être la même pour tous les cultes, 
ne pouvait pas entrer dans les détails d'or- 
ganisation de chacun. Mais il a été proclamé 
par M. Briand lui-même, à la tribune du 
Parlement, que Tarticle 4 impliquait, en ce 
qui concerne le culte catholique, la commu- 
nion canonique du prêtre avec son évêque, 
de Tévêque avec le pape. 

IV. Comment croire cela quand on sait 
que la grande majorité de l'épiscopat fran- 
çais avait sollicité du pape Tessai loyal de 
la nouvelle législation ? 

V. Que les catholiques américains qui 
sont si fiers de leur Séparation aient simple- 
ment la bonté de relire la bulle Vehementer. 
Ils y verront que la Séparation est abso- 
lument condamnée. Si donc le S. Siège la 
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supporte en Amérique,, c'est une tolérance 
toute forcée et provisoire. Pie X, qui après 
avoir solennellement consulté Tépiscopat 
français n'a tenu aucun compte de ses 
réponses, pourrait bien, le jour où ses préoc- 
cupations se porteront au-delà de TOcéan, 
vouloir faire régner la pure et saine doctrine 
aussi en Amérique. 

VI. Non, la France ne se soulèvera pas 
contre son gouvernement, pour la bonne 
raison qu'elle voit en lui une émanation de 
sa volonté ; et, si elle ne le croit pas parfait, 
elle le juge du moins perfectible, ce qui est, 
selon elle, Tessentiel. Elle ne croit pas qu'il 
lui faille faire un coup d'état parce que 
M. Viviani s'est permis quelques blasphèmes 
oratoires ; et quand elle voit s'organiser pour 
ces blasphèmes de paroles des cérémonies 
expiatoires, elle se demande pourquoi prêtres, 
évoques et cardinaux n'organisèrent pas des 
cérémonies analogues, lorsqu'un roi, comme 
Louis XV, dont l'Eglise était cependant 
responsable, puisqu'elle Tavait oint de son 
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chrême, se livrait à des blasphèmes d'action 
singulièrement plus regrettables. 

Non, la France ne se soulèvera pas contre 
la politique ecclésiastique de M. Briand, 
parce qu'elle est fière de cet homme, qui, 
chaque fois qu'il a parlé, a fait la lumière au 
milieu des plus difficiles et délicates ques- 
tions, et lui donne la sensation, non pas d'un 
tyran qui impose un mot d'ordre qu'on n a 
pas le droit de discuter ou même de scruter, 
mais d'un guide, d'un collaborateur qui nous 
révèle notre meilleur nous-même. Nous lui 
savons gré de son indépendance vis-à-vis 
de Rome, et nous lui sommes plus recon- 
naissants encore en voyant qu'il ne flatte 
aucune passion, ne mendie aucun appui, et 
que sa politique procède de la vue simple et 
claire des réalités. 



* 



On s'étonnera, sans doute, de me voir 
parler des catholiques avec tant d'intérêt 
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qu'on serait tenté de me prendre pour un 
membre de l'Eglise Romaine. 

Beaucoup de protestants et de libres- 
penseurs seront scandalisés. Ils verront là 
une incohérence, peut-être même se diront^ 
ils que, dans leurs rangs, je suis un faux- 
frère. Beaucoup de catholiques, de leur côté, 
me répondront durement que je n'ai aucun 
droit à m'occuper des affaires d'une église 
sur les registres de laquelle je ne suis pas 
immatriculé. 

Je n'en per&isterai pas moins dans une 
attitude qui n'a rien de voulu, rien d'étudié, 
et dont on reconnaîtra, j'espère, le désinté- 
ressement. Le cœur a ses raisons d'aimer, 
que la raison ne connaît pas. 

J'ai commencé par aimer l'Eglise sans 
trop savoir pourquoi, ce qui est peut-être la 
meilleure manière d'aimer. Je l'aime comme 
on aime sa mère et sa patrie. Si pourtant je 
voulais chercher quelques-unes des raisons 
de ces liens mystérieux, une des premières 
serait, sans doute, l'instinct d'unité de 



XIV LETTRE AU 

TEglise. 11 lui fit, il est vrai, commettre 
bien des erreurs et bien des crimes, mais ce 
rêve de solidarité, d^unité, qu'elle a si bien 
résumé dans le mot de catholique^ ne cons- 
titue-t-il pas le programme prophétique de 
la société que nous voudrions préparer et 
vers laquelle s'acheminent, par des sentiers 
divers mais avec une égale ardeur, les clas- 
ses laborieuses et les classes intellectuelles 
du XX® siècle ? 

Je Faime aujourd'hui plus que jamais, 
parce qu'elle se trouve en proie à une crise 
redoutable. Je ne parle point ici des crises 
extérieures et politiques comme la Sépara- 
tion, mais de la crise intérieure et profonde. 
Elle est à peu près dans la situation morale 
où était la Synagogue un demi-siècle avant 
Jésus-Christ. Elle a son sanhédrin, ses scri- 
bes, ses docteurs et ses pharisiens — toute 
une foule de fonctionnaires et de clients — 
qui ne voient guère que Tédifice extérieur, 
qui ont le culte de la lettre, et se disent que 
ce qui a suffi durant tant de siècles doit 
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suffire encore. Mais, à côté de ces éléments 
à la fois vénérables et étranges, qui fuient 
la vie comme une tentation et une trompe- 
rie, qui pleurent sur des lambeaux d'institu- 
tions que rien ne saurait restaurer, à peu 
près comme ces bandes de juifs polonais qui 
vont pleurer sur les ruines du temple de 
Jérusalem, j'aperçois d'autres vieillards qui, 
comme Siméon, du haut des degrés du vieux 
temple, sondent l'horizon, prêts à distin- 
guer dans la foule le futur Messie, celui qui 
ne viendra pas abolir le passé, mais l'ac- 
complir, et qui nous montrera dans la reli- 
gion d'hier non une erreur, mais un effort 
laborieux — bienfaisant, même s'il est mal- 
heureux — vers la vérité. 

Il n'y a pas deux Eglises catholiques, il 
n'y en a qu'une, la vraie, celle qui n'est 
autre chose que l'humanité prenant peu à 
peu conscience de sa mission, et qui veut 
créer la justice ; mais il y a deux espèces de 
catholiquçs : les catholiques morts — catho- 
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liques matérialistes, catholiques cléricaux 
— et les catholiques vivants. 

Pourquoi, si je vois ces deux grands cou- 
rants, ne le dirais-je pas? Pourquoi refuse- 
rions-nous notre sympathie, notre respect, 
notre admiration à ces catholiques de bonne 
volonté, plus nombreux qu'on ne pense, qui 
tout en voulant rester indéfectiblement sou- 
mis à Tautorité de TEglise, n'oublient pas 
que par delà le pape il y a le Credo, par delà 
le Credo TEvangile, et par delà TEvangile 
la conscience individuelle ; que l'homme n'est 
pas fait pour l'Eglise, mais que l'Eglise est 
faite pour l'homme, qu'elle a non à le rem- 
plir de regrets et à faire de lui sur la terre 
une sorte d'exilé, mais à le préparer à des 
devoirs toujours nouveaux et à des respon- 
sabilités toujours plus glorieuses ? 

Ils passent par une terrible épreuve ; mais, 
comme l'a si bien dit l'un d'entre eux, « la 
tempête disperse par le monde plus de ger- 
mes qu'elle ne déracine d'arbres ». 

Que penser de leurs adversaires, de ces 
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catholiques qui réclament la liberté avec 
tant de violence, au moment même où, pour 
convaincre ceux de leurs frères qui ne pen- 
sent pas exactement comme eux, ils n'ont 
recours qu'à d'hypocrites moyens d'intimi- 
dation et de contrainte ? 

On ne tue pas les idées à coups de bâton, 
et le temps est passé où on créait l'histoire 
à coups de mensonges. Qu'on nous vante 
tant qu'on voudra la splendide unité de vues 
de Tépiscopat français, on ne trompera ni 
Pie X qui a eu les documents sous les yeux, 
ni les évoques qui oublieraient difficilement 
des discussions tragiques où deux concep- 
tions antithétiques se sont heurtées; on ne 
trompera surtout pas le public qui sourit 
discrètement et se demande pourquoi tant 
de mystères, si on n'a rien à lui cacher. 

La crise française est bien plus grandiose 
et tragique qu'on ne pourrait le croire à la 
lecture des pages enflammées du cardinal 
Gibbons ou des encycliques de Pie X. Ces 
chefs de l'Eglise semblent n'en voir à peu 

2 
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près que le côté extérieur, politique et ecclé- 
siastique. Ils semblent n'en pas voir Tim- 
mense portée religieuse. « Est-ce là ce que 
vous regardez ? » pourrait répéter Jésus. 

Ce n'est donc pas le procès du gouverne- 
ment français qui se déroule sous nos yeux, 
nous assistons au contraire à l'épreuve d'une 
certaine conception de l'autorité religieuse. 

L'autorité ecclésiastique saura - 1 - elle, 
pourra- t-elle, éviter d'entrer dans tous ces 
palais magnifiques qui bordent sa route, où 
des gens parfois bien intentionnés, mais peu 
intelligents, plus souvent intéressés, la sup- 
plient d'élire domicile ? 

A toutes ces foules qui lui demandent un 
dogme politique, un dogme social, un dogme 
économique et même peut-être un dogme 
littéraire ou artistique, à tous ces fidèles qui 
lui demandent des miracles, saura-t-elle ré- 
pondre par l'exhortation au labeur indéfini : 
« Cherchez et vous trouverez » ? 

Pie X ne risque-t-il pas d'oublier que 
Jésus lui-même a été tenté, et que les vrais 
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ennemis ne sont pas ceux qui nous persécu- 
tent, mais ceux qui s'approchent avec des 
gestes de respect et d'adoration : « Si tu es 
le vicaire de Dieu, manifeste ta puissance. 
N'est-il pas écrit que les portes de l'enfer 
ne prévaudront pas contre toi ? » 
Voilà la vraie crise. 

Assise. Jeudi Saint 1907. 
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Eminentissime Seigneur, 

Voudriez- vous me permettre de venir vous 
dire avec une respectueuse simplicité toute 
la tristesse que j'ai ressentie en lisant votre 
appel à Topinion publique américaine à pro- 
pos de la Séparation de TEglise et de TEtat 
en France ? 

Certes, personne ne songe à s'étonner 
en voyant les catholiques du monde entier 
regarder vers notre pays, et suivre avec la 
plus vive anxiété les phases d'une crise qui 
chaque jour apparaît plus nouvelle et plus 
grave. Aussi, lorsque le 1®^ mai dernier, Votre 
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Eminence, au nom de Tépiscopat des Etats- 
Unis, écrivit au Cardinal Richard, et en sa 
personne à toute TEglise de France, pour lui 
témoigner sa sympathie, son estime et ses 
souhaits, aucune voix ne s'éleva chez nous, 
que je sache, pour critiquer cette affectueuse 
démarche. La lettre, cependant, n'était pas 
seulement sévère à l'égard du gouvernement; 
elle montrait — en parlant d' « athéisme 
officiel » — que son auteur se trompait gra- 
vement aussi bien sur Tesprit et la lettre de 
la loi nouvelle que sur les dispositions de 
la majorité de notre parlement. 

Mais voici que dans votre récente et reten- 
tissante manifestation, vous ne visez plus 
à dire à l'Eglise de France votre sympathie, 
mais à soulever contre le gouvernement et 
le parlement français l'opinion des Etats- 
Unis. C'est là un fait d'une haute gravité 
de la part d'un homme occupant une posi- 
tion si élevée, et qui ajoute à ses déclarations 
toute la force possible en disant qu'il « pèse 
ses mots ». 
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Si la situation faite en France au catho- 
licisme est si désastreuse, n'est-il pas étrange 
que vous ayez attendu plus d'un an pour 
élever cette protestation indignée ? On com- 
prendrait que vous ayez laissé s'écouler ce 
long espace de temps si la loi, une fois 
expérimentée, s'était révélée pleine de pièges 
inattendus, ou si elle était exécutée dans un 
esprit tyrannique et haineux ; or, c'est le 
contraire qui a eu lieu, et notre gouverne- 
ment n'a pas cessé de l'interpréter de la façon 
la plus loyale et la plus libérale. 

Puisque votre nouvelle manifestation n'est 
pas le résultat d'une étude plus patiente des 
documents et des faits, on est bien obligé 
d'en chercher la cause ailleurs, et de penser 
que l'Archevêque de Baltimore lui-même s'est 
laissé entraîner par une poussée de démons- 
trations internationales, trop simultanées et 
trop uniformes pour ne pas paraître un peu 
factices et provoquées. 

La loi n'a point changé depuis le jour où 
un homme, dont vous vous plairez, j'espère, 
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à reconnaître la haute autorité, M. le Comte 
d'Haussonville, a dit d'elle: « Après tout, 
c'est la liberté, puisque les catholiques pour- 
ront désormais, en tant que catholiques, 
s'associer et posséder, c'est-à-dire, jouir 
de deux droits essentiels w. Et il ajoutait 
aussitôt : « Pourquoi donc s'en aller répétant 
que la foi courra les plus grands périls en 
France du jour où les curés cesseront d'être 
payés par le percepteur et les évêques d'être 
nommés sur la proposition du Directeur des 
Cultes ? C'est là un langage dont je m'étonne, 
car il témoigne de peu de confiance dans la 
vitalité de l'Eglise ». 

Je me permets de recommander ces paroles 
de l'illustre écrivain catholique à votre mé- 
ditation, comme aussi toute la brochure à 
laquelle elles sont empruntées *. 

Simple Français qui aime d'un égal amour 
sa petite patrie, la France, et notre grande pa- 



1. Après la Séparation, par le Comte d'Haussonville, 
de r Académie française et de T Académie des Sciences 
Morales et Politiques. Broch. in-12, de 94 p. Paris, 1906. 
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trie, TEglise, je me sens pressé de vous dire 
combien sont regrettables vos graves et solen- 
nelles paroles, puisqu'elles sont de nature à 
donner à ceux qui se baseront uniquement 
sur elles des idées tout à fait erronées sur 
ce qui se passe chez nous en ce moment. 



* 



Le tableau que vous nous offrez attire les 
yeux et force Tattention, un peu comme ces 
toiles espagnoles où tout est lumière d'un 
côté, tout ténèbres de Tautre. La lumière 
pour vous, c'est l'Amérique, où TEglise n'a 
rien à désirer ; le côté des ténèbres, c'est la 
France, où des esprits pervers et diaboli- 
ques se seraient installés en maîtres souve- 
rains, empoisonnant l'air et tyrannisant les 
élus qu'ils maintiennent en captivité. 

Que les Etats-Unis d'Amérique vous pa- 
raissent le paradis terrestre, je n'y vois nul 
obstacle, et en suis très heureux pour votre 
pays, vers lequel la France tout entière — 
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si j'en excepte une minorité cléricale aussi 
bruyante que restreinte * — regarde comme 
vers une grande sœur, aimée et admirée ; 
mais plus cette opposition d'ombre et de lu- 
mière est accusée, plus elle est intéres- 
sante, plus- les esprits sobres et judicieux 
sentent la nécessité de ne pas la considérer 
sans un examen attentif, comme l'image 
vraie de la réalité. * 

Derrière chacun dd vos développements 
on devine une sorte de mise en demeure 
adressée à ceux qui gouvernent la France, 
d'avoir à donner à l'Eglise Romaine les li- 
bertés dont elle jouit en Amérique. C'est 
très beau et très simple. C'est même trop 
beau et trop simple ; et là est la grande 
erreur qui vicie, permettez-moi de vous le 
dire, tout votre exposé : vous avez oublié 
de dire à ceux qui vous lisent combien le 
catholicisme du Nouveau Monde est diffé- 
rent de celui de l'Ancien ! 



1. Voir par exemple dans « La Vérité Française » du 
1" février 1905 un article intitulé : L'Eternelle Ennemie. 
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Vous parlez des catholiques de France, 
comme si dans leur grande majorité c'étaient 
des catholiques tout court et pour tout de 
bon. Ni vous, ni moi, Monseigneur, ne pou- 
vons savoir quelle est la proportion relative 
des fidèles pour lesquels le catholicisme est 
une vie» religieuse, et n'est que cela ; mais 
ce que vous devez savoir aussi bien que moi, 
c'est — et je me permets de le déplorer 
avec vous — c'est que depuis longtemps 
l'énorme majorité de ceux qui, en France, ont 
parlé au nom du catholicisme ont été des 
cléricaux. Si vous voulez être juste envers 
nos législateurs et notre gouvernement, il 
faudrait donc, lorsque vous parlez à vos 
compatriotes, commencer par leur tracer de 
votre plume alerte et pittoresque, le portrait 
de cette étrange secte, plus politique que 
religieuse, qui dans les pays latins prétend, 
trop souvent avec succès, constituer le ca- 
tholicisme. 

Vous savez qu'en France ces marchands 
du temple ont presque partout envahi le 
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sanctuaire, qu'ils terrorisent le clergé *. Pour- 
quoi ne le diriez^vous pas ? Pourquoi ne pro- 
clamei'iez-vous pas qu'ils sont la honte et la 
plaie de l'Eglise ? Le jour où la France se 
trouvera en présence d'un catholicisme désoli- 
darisé d'avec le cléricalisme , croyez bien qu'elle 
n'aura aucun effort à faire pour lui donner 
la liberté, et que, bien loin de le combattre, 
elle reconnaîtra dans une société universelle 
n'ayant que des fins religieuses comme une 
incarnation de ses rêves et de son génie. 

Combien n'est-il pas regrettable qu'après 
avoir dit avec tant de force que Séparation 
en Amérique signifie liberté, et en France 
signifie tyrannie^ vous n'ayez pas cru devoir 
illustrer cette affirmation par des exemples 
et des preuves. 



1 . « La Revue Catholique des Eglises » (février 1907, 
p. 125) s'est fait un devoir de signaler « cette dictature 
religieuse de laïcs sans mandat ni compétence, défen- 
dant l'Eglise contre le laïcisme, s'improvisant maîtres 
d'orthodoxie, monopolisant jalousement les intérêts re- 
ligieux, et réussissant presque à faire accepter leur 
journalisme comme le magistère ordinaire de l'Eglise. » 
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Mon ignorance complète de la législation 
américaine ne me permet pas de me rendre 
compte de Timmense supériorité qu'elle offre 
à cet égard. Je crois pourtant pouvoir me 
demander, sans impertinence, si votre indi- 
gnation, exaltée par Tindignation de tant 
d'évêques du Canada, de l'Amérique du Sud 
et de l'Espagne, ne vous aurait pas amené à 
condamner en France ce qui vous paraît fort 
naturel et même glorieux en Amérique. 

Le point sur lequel vous vous élevez avec 
le plus de véhémence, c'est le fait que les 
litiges qui pourront s'élever à propos des 
associations cultuelles seront tranchés par 
le Conseil d'Etat. C'est exact. Serait-ce 
monstrueux ? J'aime à penser que non, car 
vous-même, Monseigneur, dans votre lettre 
du 1®^ mai, vous dites qu'aux Etats-Unis ces 
litiges sont jugés par des tribunaux civils. 
En les faisant juger par le Conseil d'Etat, 
notre loi les portait devant le tribunal le plus 
élevé de notre pays. Que pouvait-on faire de 
mieux ? Voudriez-vous que nous les portions 
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à Rome ? Si c'est là votre pensée, j'espère 
que vous voudrez bien nous le dire, et cons- 
tater que sur ce point — si important — la 
loi française n'est pas différente de la vôtre. 






Une autre note de ce leit motiv qui court 
d'un bout à l'autre de votre exposition, et 
qui, par sa simplicité et son unité, en fait à 
la fois la beauté et le danger, c'est l'idée 
que la France serait en ce moment victime 
des ennemis de Dieu. 

Il n'est pourtant pas facile de comprendre 
comment des athées — c'est-à-dire des gens 
qui n'admettent pas l'existence de Dieu — 
peuvent haïr un Dieu qui, pour eux, n'existe 
pas ! 

Il est vrai qu*en parlant des Jacobins et 
de la haine de la religion vous ne faisiez 
qu'adopter les formes de langage usitées de 
ce côté-ci de l'Océan par la majorité des 
organes catholiques. Ceux-ci ont cru habile 
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en effet d'imiter les errements pédagogiques 
de ces mères qui, pour empêcher leurs 
enfants de s'écarter d'elles, d'aller courir au 
fond du jardin, leur disent : « Le diable 
est caché derrière ces arbres ! » Le jour 
vient bientôt, — plus tôt qu'on ne croit — 
où l'enfant sait que derrière l'arbre il n'y a 
rien, et perd toute confiance en la parole de 
sa mère. Si, au contraire, il la croit, le 
résultat ne sera pas plus heureux, car 
devenu grand, il ne cessera d'avoir peur des 
hommes, de la nature, et de soupçonner par- 
tout autour de lui des pièges et des diables. 

Est-il injuste de penser que si l'Europe 
latine compte tant de sceptiques, tant d'im- 
puissants et tant de lâches, si elle est si 
inférieure au Nouveau Monde, elle le doit, 
du moins en partie, à ces déplorables habi- 
tudes pédagogiques ? 

Il peut y avoir des athées en France, mais 
ils n'ont pas songé à ériger leur pensée en 
doctrine officielle. Pour leur attribuer de 
pareilles préoccupations il faudrait croire 

3 
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qu ils ont des arrière-pensées, qu'ils sont 

menteurs et hypocrites. D'où nous viendrait 

ce droit ? Ah ! qu'il était mieux inspiré, ce 

prêtre humble et fier qui l'autre jour avait le 

courage — car il en faut aujourd'hui pour 

dire des choses si simples — de proclamer 

à la tribune de la Chambre des députés, 

qu'il croyait à la sincérité de ceux qui disent 

vouloir faire de la loi de séparation une loi 
de liberté et de libération aussi bien pour 

l'Eglise que pour l'Etat. 

Les cléricaux ont fait le silence autour du 
mémorable discours de l'abbé Lemire * ! Qu'un 
prêtre ait pu être acclamépar le parlement fran- 
çais, qu'aux applaudissements il n'ait manqué 
que ceux des bancs occupés par les députés qui 
se disent catholiques, est un fait qui dérange 
l'image qu'on désire propager de notre re- 



1. Pour avoir une idée exacCe de ce discours, il faut 
en lire le compte rendu in-extenso dans le Journal Offi- 
ciel du 16 janvier. Certains journaux cléricaux gardè- 
rent le silence absolu ; d'autres, parmi lesquels Le 
Gaulois, eurent le courage de se vanter de leur si- 
lence. 
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présentation nationale. On le tait. Je veux 
croire que parfois ces silences n'ont rien de 
calculé ; mais des organes qui prétendent 
mériter le respect et la considération de- 
vraient bien ne pas se permettre trop fré- 
quemment de pareils oublis. 

Avec quel luxe de télégrammes n'a-t-on 
pas raconté la dispersion des séminaires ! 
En oubliant de nous dire qu'il s'agissait sim- 
plement pour l'Etat d'entrer en possession 
de locaux qui lui appartiennent, on donnait 
au public le sentiment que c'était l'enseigne- 
ment religieux lui-même qui était visé, la 
formation des clercs entravée ; et on oublie 
de nous dire qu'aujourd'hui, par toute la 
France, les séminaires sont librement réor- 
ganisés dans des maisons nouvelles. On a 
fait tant et si bien, que les étrangers arri- 
vant chez nous sont stupéfaits de voir non- 
nes, prêtres et moines, circuler partout fort 
tranquillement, et les offices religieux célé- 
brés comme par le passé. 

Je n'ai point confessé la France, mais je 
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me tiens pour assuré que si vous vouliez 
bien venîi* la confesser, vous auriez beaucoup 
de peine à rencontrer, en dehors de quelques 
prêtres indignes ou de quelques apostats 
emportés par une fureur mystique contre 
leur passé, vous auriez beaucoup de peine, 
dis-je, à rencontrer dans le monde laïque 
des hommes qu'en toute tranquillité de cons- 
cience vous puissiez dire poussés par la haine 
de Dieu. « Les sectaires violents qui veulent 
la destruction de l'Eglise et de toute religion 
ne sont en France qu'une très infime mino- 
rité. » Je me permets de livrer ce jugement 
à vos réflexions, Eminence, ce n'est point 
celui d'un de mes amis, c'est celui du P. Abt, 
de la C^® de Jésus K 

En vous demandant de juger avec plus 
d'impartialité et de sérénité la crise actuelle, 
on n'attend pas de vous une tâche au-dessus 
des forces d'un prince de l'Eglise. 

Un prêtre dont le caractère est aussi ap- 



1. Dans la célèbre revue des Jésuites intitulée : 
Les Etudes (n« du 5 octobre 1906, p. 37). 
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précié, je pense, chez vous que chez nous, 
M. Fabbé Félix Klein, publiait, il y a quelques 
mois, un volume où il a su indiquer avec 
beaucoup de tact Tétat des esprits à l'heure 
actuelle en France ^ Le distingué professeur 
de rinstitut Catholique de Paris n'a pas cru 
que son amour pour l'Eglise lui fît un devoir 
de méconnaître ou de mépriser tout ce qui 
vit — ou se figure vivre — en dehors d'elle -, 
Cette Sainte Mère nous enseigne que dans 
la vie future il y aura le ciel, l'enfer et le 
purgatoire. Je me permets de souhaiter 



1. La Découverte du Vieux Monde par un Etudiant 
de Chicago, iQ-12 de 320 p., 1906. 

2. Ce livre de l'abbé Klein n'est certes pas le seul 
où on trouve des vues discrètes et sensées sur la 
crise actuelle. Il y a encore, un peu partout en France 
des prêtres qui voient d'assez près leur entourage pour 
savoir la droiture et la bonne volonté d'hommes qui 
sont dans le camp opposé. Parmi les publications con- 
cernant la Séparation, il y en a une autre qui est due 
aussi à un prêtre et qui, brève, alerte, pleine de sin- 
cérité, de virilité et de foi, est tout à fait digne d'être 
mise en parallèle avec les lumineuses harangues de 
M. Briand, je veux parler de la brochure Politique re- 
ligieuse et Séparation^ par l'abbé Hemmer, du clergé 
de Paris, in-12% 88 p. Paris 1905. 
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qu'elle inculque à ses enfants des vues ana- 
logues en ce qui concerne la vie actuelle; 
qu'elle leur dise que la plupart des hommes, 
voire même des Français, ne sont ni des 
saints, ni des diables, que ce sont des can- 
didats à rhumanité, et que si leur délivrance, 
leur arrivée sur les hauteurs, dépend de 
leurs propres efforts, elle dépend aussi des 
prières, deTamour et de la collaboration des 
justes. 






11 faut vous l'avouer, Eminence, l'attitude 
que vous avez cru devoir prendre dans les 
circonstances présentes a d'autant plus ému 
vos amis de France qu'ils avaient quelque 
peu compté sur le concours désintéressé de 
Tépiscopat américain pour amener la pacifi- 
cation des esprits. 

Nous nous étions imaginé que la distance 
où vous êtes de Rome et de Paris vous per- 
mettrait de suivre les événements avec une 



I 
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impartialité qu'on ne peut attendre de ceux 
qui sont en pleine mêlée ; nous espérions que 
vous élevant au-dessus des incidents quoti- 
diens, des escarmouches et des combats de 
détail, vous saisiriez les grandes lignes de la 
crise, et qu'au lieu de voir en elle une désa- 
grégation et une agonie, vous tourneriez vos 
regards et les nôtres vers l'avenir, ses de- 
voirs et ses responsabilités, vers ses glorieux 
horizons. 

L'expression Séparation des Eglises et de 
l'Etat est complètement négative, et donne- 
rait, si on se fiait à elle, une idée erronée 
de la crise. Ce mot se comprend du point de 
vue administratif; mais il exprime seulement 
le contre-coup que le plus grand fait de l'évo- 
lution chrétienne moderne aura sur les regis- 
tres de l'Etat. 

Ne permettons donc pas à une termino- 
logie bureaucratique de nous en imposer. 
Une naissance est aussi une séparation ; or 
c'est à une naissance que nous assistons, à 
l'enfantement d'une civilisation nouvelle. 
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Ceux qui attaquent la nouvelle loi au cri 
de Liberté ! Liberté ! semblent, en effet, ne 
pas s'apercevoir que nos pères, en procla- 
mant la liberté de conscience, avaient posé 
un principe d'où devait fatalement sortir, 
dans un avenir plus ou moins lointain, la 
séparation des églises et de l'état ; car du 
moment que TEtat protège une ou plusieurs 
églises, la liberté qu'il laisse aux autres n'est 
pas une vraie liberté, ce n'est que de la tolé- 
rance. 



4r 



La question des biens ecclésiastiques 
occupe une place très considérable dans votre 
exposition, et peut-être avez-vous trop rapi- 
dement assimilé la propriété des églises en 
Amérique à leur propriété dans les pays 
d'Europe ? 

Notre clergé a protesté hautement contre 

le retour de ses biens à l'Etat — retour 
qu'il aurait pu empêcher, d'ailleurs, et que 
la grande majorité de Tépiscopat voulait 
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empêcher en acceptant la loi, comme nous le 
verrons plus loin — mais il y a pourtant mis 
beaucoup moins de vivacité que vous, Monsei- 
gueur. Cette modération relative vient de ce 
qu'il se rend parfaitement compte que les 
biens ecclésiastiques appartiennent au clergé 
à peu près de la même manière que nos 
palais préfectoraux appartiennent aux pré- 
fets, ou que le Louvre appartient à l'admi- 
nistration de ce musée. 

Tant que TEglise constituait un service 
public, elle était dotée comme le sont les 
les autres services publics de notre pays. 
Si, comme l'assurent des hommes qui font 
autorité en la matière, le nombre des catho- 
hques français n'est plus que de trois ou 
quatre millions, il est parfaitement normal 
que la dotation qu'elle avait lorsqu'elle en 
comptait dix fois plus fasse retour à l'Etat. 

On aura raison de répondre que, pour 
une part notable, les biens ecclésiastiques 
proviennent de dons et de legs faits par des 
personnes qui ont voulu, de la façon la plus 
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explicite, contribuer à Tentretien du culte 
catholique romain. Mais, de même que les 
gens qui, chez nous, achètent une c< conces- 
sion à perpétuité » dans un cimetière savent 
fort bien que cette perpétuité n'a rien d'ab- 
solu, de même ceux qui font en mourant des 
donations à certaines œuvres doivent 
s'attendre à ce que, après une période plus 
ou moins longue, leur volonté soit oubliée. 
L'Eglise, le jour où elle a été victorieuse à 
Rome, ne s'est pas fait scrupule d'occu- 
per des basiliques qui n'avaient certes pas 
été bâties pour abriter le culte du Galiléen. 
Nos campagnes ont été sillonnées, ces der- 
niers temps, par de très éloquents prédica- 
teurs qui aimaient à développer la parole : 
Lapides clamabunt (Les pierres crieront). 
A la péroraison, ils nous montraient* les 
pierres de l'église du Vœu National de 
Montmartre, avec les initiales et les inscrip- 
tions qui les décorent, criant leur protesta- 
tion indignée contre les profanateurs et les 
envahisseurs. Cela avait grande allure; mais, 
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malgré rémotiôn très sincère du prédicateur, 
les auditeurs écoutaient sans aucune fièvre. 

Peut-être songeaient-ils que le cri des 
pierres est un état d'âme, et qu'à Rome la 
voix des inscriptions païennes, bien loin de 
troubler le culte des chrétiens envahisseurs 
par de vilains cris « Au voleur ! » se mêle 
discrètement à la liturgie pour chanter : 
Christus mincit, Christus régnât^ Christus 
imper at. 

Voilà sans doute pourquoi, lorsque des 
feuilles qui se disent pieuses ont formulé les 
plus vilaines insinuations contre les membres 
du Gouvernement ou du Parlement, nulle 
part Topinion publique ne s'est émue, car elle 
sait bien, jusque dans nos dernières bour- 
gades, qu'on ne saurait parler de vol, lors- 
que des biens impersonnels sont attribués 
aux pauvres ou à des œuvres d'utilité 
publique. 

N'est-il pas étrange, d'ailleurs, que l'Eglise 
s'attache, comme à un principe qui n'aurait 
même pas besoin d'être posé, à une notion 
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toute païenne de la propriété ; et ne serait- 
il pas à désirer qu'elle allât chercher quel- 
ques enseignements pratiques dans les 
exemples que lui ont laissés tant de saints 
personnages, dont elle est si légitimement 
fîère ? S. François d'Assise trouvait qu'on n'a 
pas le droit de chanter les preux chevaliers, 
quand on n'a que de la lâcheté dans le 
cœur. Ne serait-il pas choqué d'entendre 
chanter ses propres louanges par des hom- 
mes qui déchaîneraient la guerre civile 
en France pour ne pas perdre des propriétés 
qu'ils sont bien loin d'avoir gagnées à la 
sueur de leur front ? 

« Ce n'est point tous les jours, a écrit 
M. Pierre Jay ^ que s'offre aux catholiques 
la sublime occasion de tendre l'autre joue, 
La voici cependant revenue, après un siècle, 
en somme, d'absence. Sauront-ils profiter de 
cette grâce pour reconquérir le monde en se 
renonçant ? » 



1. Dans un arlicle intitulé Catholicisme politique 
« Demain » du 3 nov. 1905, p. 4. ! 
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* 



Est-ce à dire que la nouvelle législation 
soit parfaite ? On ne trouverait, sans doute, 
pas un seul homme politique pour le soute- 
nir, et nos législateurs n'ont heureusement 
aucune prétention à Tinfaillibilité. Mais peut- 
être leur œuvre eùt-elle moins laissé à dési- 
rer, s'ils avaient pu la préparer avec la col- 
laboration des principaux intéressés, c'est- 
à-dire du clergé. Malheureusement, celui-ci 
se laissa entraîner dans une politique d'obs- 
truction. Il ignora la loi. Il n'écouta ni les 
conseils des prudents qui conseillaient des 
accommodements, ni la voix des saints qui 
prêchaient le pardon des offenses et l'amour 
des ennemis. 

Il s'isola, et fit ainsi précisément le con- 
traire de ce qu'a toujours fait le clergé amé- 
ricain. Cela vous montre de nouveau com- 
bien il serait injuste de comparer l'attitude 
du gouvernement dans nos deux pays, sans 
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commencer par dire le contraste que pré- 
seute l'attitude des deux clergés. 

La loi n'est donc pas parfaite, mais son 
fond demeurera, car il correspond à un 
changement profond dans Torientation de 
Tesprit public en notre pays. Un cataclysme 
politique pourrait nous faire subir un temps 
d'arrêt, une réaction même ; mais ce recul 
aurait ce je ne sais quoi de superficiel et de 
précaire qu'ont eu tous les régîmes qui ont 
cru déraciner de la France les principes de 
la Révolution. 

Les temps se suivent et ne se ressemblent 
pas : Les religieux enfiévrés qui prêchent à 
l'autorité ecclésiastique de résister obstiné- 
ment aux Français, en lui disant qu'après 
1793 vint 1802, semblent oublier que si le 
Concordat consacra la paix entre l'Eglise et 
l'Etat, ce traité fut loin de constituer une 
victoire pour l'Eglise, et fut en réalité l'ho- 
mologation par la papauté de toute une par- 
tie des conquêtes de la Révolution. 

Jusqu'ici, la tactique du parti clérical, qui 
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n'a pas cessé de faire effort pour amener 
notre Gouvernement à commettre les mêmes 
erreurs qu'en 1793, n'a abouti à aucun résul- 
tat. Mais si elle a échoué du côté du gouver- 
nement, il n'en a pas été de même du côté 
catholique. Elle a réussi à obséder bien des 
esprits d'images violemment sanguinaires, 
et à leur créer peu à peu une mentalité de 
cauchemar. C'est la politique du pire qui 
s'étudie à préparer une politique de ven- 
geance. 

Peut-être eût-il mieux valu pour la gloire 
des Carmélites de Gompiègne que leur béa- 
tification (27 mai 1906) n'ait pas pu paraître 
comme une des pièces de ces machinations 
enfantines. 

Vous nous assurez, Monseigneur, que la 
race des Jacobins n'est pas éteinte. C'est le 
contraire qui serait miraculeux; pourtant, 
permettez-moi de vous dire qu'entre *ceux 
d'aujourd'hui et leurs ancêtres il y a une 
grande différence. Ceux-ci, nés en général 
sous Louis XV, avaient été élevés, presque 
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tous, sur les genoux de TEglise, avec 
des Jésuites pour précepteurs ; ceux d'au- 
jourd'hui ont été élevés sur les genoux de 
la France laïque, et, sauf le nombre d'ex- 
ceptions strictement nécessaire pour confir- 
mer la règle, ils n'ont aucun goût pour la 
persécution. Je ne le regrette ni pour eux, 
ni pour la France, mais je le regrette très 
sincèrement pour un escadron de prophètes 
bruyants dont cela va déranger toutes les 
prédictions et tous les calculs. 

Si, depuis de longs mois, les mots : Per- 
sécution RELIGIEUSE EN France flamboient 
en gros caractères en tète des journaux reli- 
gieux, pas un seul fait ne s'est passé qui 
constitue .vraiment ce qu'on avait jusquïci 
appelé du nom de persécution religieuse. 
A-t-on vu à aucun moment la majorité au 
pouvoir décréter des dogmes auxquels la 
min(5rité serait obligée d'adhérer ? ou bien 
Fa-t-on vue condamner et interdire certaines 
croyances à ses concitoyens ? C'est un spec- 
tacle qui ne serait point nouveau en France, 
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mais quand nous Tavons donné, vous savez 
aussi bien que moi, Eminence, qui était alors 
au pouvoir. Des hommes qui n'ont point 
cinquante ans peuvent se rappeler un temps 
où les soldats protestants étaient obligés de 
mettre le genou en terre au passage du 
Saint-Sacrement. Y a t-il rien d'analogue 
dans la loi nouvelle, ou même dans les dis- 
positions du Parlement * ? 



(1) N'est-il pas étrange que, durant de longs mois, 
les adversaires les plus résolus du Gouvernement n'aient 
pas vu tous ces vices de la loi ? Ils la proclamaient bien 
tyrannique et détestable, mais en bloc, d'une façon 
vague et générique, à cause de son origine. Ils trem- 
blaient que le Saint-Siège ne finît par l'accepter, et ne 
voulaient pas couper les ponts derrière eux. On croyait 
si bien à un tolerari posse que, de tous côtés, les juris- 
consultes catholiques étudiaient par avance, sous la 
direction et avec l'approbation des évêques, les ques- 
tions que pouvait soulever son application. Voir, par 
exemple, L. Jenouvrier, ancien bâtonnier de l'ordre des 
avocats à Rennes : Exposé de la Situation légale de 
V Eglise Catholique en France d'après la loi du 11 dé- 
cembre 1905 (Ses Biens. — Son Clergé. — Son Culte), 
ouvrage précédé d'une lettre de S. E. le Cardinal 
Labouré, archevêque de Rennes (datée du 12 déc. 1905), 
in-12 de xii et 298 pages, Paris, 1906. Ce fut l'époque où 
les plus zélés cléricaux expliquaient au bon public que 
la loi était radicalement mauvaise, mais que le pape, en 
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Il est vrai qu'on a reproché à la loi de 
séparation, et c'est un de vos griefs princi- 
paux, d'ignorer la hiérarchie catholique 
romaine ; mais il est permis de penser que, 
si vous aviez lu nos débats parlementaires 
dans leur intégralité, et non dans des résumés 
tendancieux, vous n'auriez pas pu formuler 
une telle accusation. 

Il est dit, en effet, dans l'article 4 que 
les associations nouvelles se constitueront 
« en se conformant aux règles d'ordon- 
nance générale du culte dont elles se pro- 
posent d'assurer l'exercice. » 

Ce n'est un secret pour personne que les 



vertu de sa charge apostolique et de la plénitude de 
ses pouvoirs (plenitudo potestalisj, pourrait la guérir 
radicalement (sanare in radice). Ces gens-là se- 
raient payés par les controversistes protestants qu'Us 
n'interpréteraient pas plus lourdement rinfaillibilité. 
Elle ne consiste pas, pour eux, dans le pouvoir qu'au- 
rait le pape de définir, c'est-à-dire de constater des 
faits existants ; elle constituerait une sorte de pouvoir 
créateur. Les simples auront beaucoup de peine à com- 
prendre qu'un pape très doux et très humble, ayant le 
pouvoir de guérir la loi, n'ait point fait le signe de 
croix libérateur. 
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règles d'ordonnance générale du culte catho- 
lique romain impliquent la hiérarchie, et il 
fut d'ailleurs déclaré que le fonctionnement 
de la hiérarchie orthodoxe était visé dans ce 
texte ^ 

Gela n'a pas empêché Pie X de déclarer 
que la loi entravait la hiérarchie. Absorbé 
par l'idée qu'il s'est faite des hommes au 
pouvoir en France, il est resté sourd à toutes 
les voix qui se sont efforcées de l'avertir de 
son erreur. Un groupe de catholiques lui 
adressa une supplique vibrante d'émotion et 
de hardiesse, à la vue du malenteuda gigan- 
tesque qui se prépare entre la France et 
Rome ; ils se trouvèrent en butte aux plus 
grossières insinuations de la presse clé- 
ricale, parce que, voulant laisser à leurs 



1 . M. Briand lui-même, en qualité de Rapporteur de 
la Commission, déclara que la constitution régulière 
des associations cultuelles était de comprendre un 
prêtre en communion avec un évêque qui serait lui- 
même en communion avec le pape. La majorité consi- 
dérable qui vota l'article 4 comprenait tous les députés 
catholiques de la Chambre. 
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idées leur valeur propre, sans que la préoc- 
cupation de leur origine en augmentât ou 
en diminuât l'autorité, ils avaient gardé 
Tanonymat ^ 

Qu'importent d'ailleurs à Rome les noms 
les plus vénérables ou les plus autorisés ? 

On le vit bien, lorsque, le 7 décembre 1906, 
le cardinal Lecot, archevêque de Bordeaux, 
et Mgr. Germain, archevêque de Toulouse, 
prirent les mesures nécessaires pour que les 
curés de leurs diocèses fissent la déclaration 
annuelle pour la célébration du culte ^. 



1. Supplique d'un groupe de catholiques français au 
Pape Pie X, in-12 de 32 p. Paris, 1906, chez Nourry, 14, 
rue Notre-Dame-de-Lorette. 

. 2. En prenant ces mesures, les prélats se croyaient, 
comme l'expliquait le cardinal Lecot dans la lettre à 
son clergé, parfaitement d'accord avec les instructions 
de Pie X, qui, par la bulle Gravissimo (10 août 1906), 
avait invité les évéques à « prendre tous les moyens 
que le droit reconnaît à tous les citoyens pour disposer 
et organiser le culte religieux ». 

« Cette déclaration, ajoutait le Cardinal, n'étant 
qu'une formalité administrative qui n'implique ni renon- 
ciation à aucun droit, ni l'intervention d'une ingérence 
étrangère dans l'exercice du culte, nous ne voyons 
aucun motif d'importance qui nous empêche de la 
signer. » 
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Le lendemain, 8 décembre, Rome les obli- 
geait, sous peine d'être considérés comme 
schismatiques, à défendre à leurs curés ce 
qu'ils leur conseillaient la veille*. 

Les personnes qui voudront bien consi- 
dérer, ces faits auront sans doute de la peine 
à continuer à dire que les condamnations 
venues de Rome ne font quïnterpréter les 
désirs unanimes du clergé de France, et que 
la déclaration annuelle impliquait une sou- 
mission qu'on ne pouvait faire en conscience. 

Ici, comme toujours, depuis le commence- 
ment de la crise, Rome semble avoir eu sur- 
tout pour objectif, non de faire la lumière, 
mais d'assurer le triomphe du mot d'ordre 
et de réduire au silence toutes les initiatives 
individuelles. 



1. La démarche de ces prélats aurait été très rapide- 
ment imitée par le reste de l'épiscopat et aurait préludé 
à la paciflcation. Dire que Pie X veut absolument 
la guerre serait lui attribuer une netteté d'intention 
contre laquelle il aurait le droit de protester ; mais 
ce qui est sûr, c'est qu'il n'a pas voulu d'une paix 
amenée par le jeu naturel de nos institutions. 
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Ce n'est pas à une lutte féconde d'idées 
qu'on nous fait assister ; on semble surtout 
préoccupé de nous avertir qu'il s'agit d'une 
guerre, et qu'elle se terminera par l'écrase- 
ment de l'adversaire. 

Ah ! laissez-moi vous le dire, Monseigneur: 
il y a un danger plus grand que la Sépara- 
tion, plus grand que toutes les persécutions 
possibles, qui menace l'Eglise : ce serait si, 
malgré la publicité de nos débats parlemen- 
taires, prêtres, évêques et pape détournant 
leurs yeux de la réalité, jugeaient les faits, 
les paroles et les hommes d'après les tableaux 
que crée jour après jour une presse haineuse 
qui semble avoir pris à tâche d'égarer l'opi- 
nion des catholiques pour les exaspérer*. 



1. Presse de haine.. . et il faut bien ajouter de men- 
songe. S'il est difficile pour des quotidiens d'éviter une 
foule d'erreurs dues à la rapidité de l'information, et 
s'il faut par conséquent leur ouvrir, à cet égard, un 
large crédit d'indulgence, on ne saurait en faire autant, 
lorsqu'il s'agit de mensonges voulus, renouvelés cha- 
que jour, et sur lesquels il est impossible de les faire 
revenir, malgré les preuves les plus éclatantes. 

Mais ces mensonges étant, si je puis m'exprimer ainsi. 
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Rien ne prévaudra finalement contre les 
faits. On pardonne assez facilement à l'Eglise 
d'avoir jadis créé des légendes — qui n'étaient 
pas toujours désintéressées — pour bercer 
l'enfance de notre civilisation. On ne lui par- 
donnerait pas d'avoir si bien désappris de 
voir les choses telles qu'elles sont qu'elle ne 
saurait plus aujourd'hui les appeler par leur 
nom. 

Le meilleur moyen pour Rome de nous 
recommander sa métaphysique et son dogme, 
serait sans doute de se montrer d'une im- 
placable sévérité envers elle-même en ce qui 
concerne l'humble vérité des faits et la par- 
faite rectitude du langage. 

Depuis de longs mois, rien n'est plus net 



l'armature même de leur politique, ils s'en sont rendus 
prisonniers et n'en peuvent plus sortir. 

Je n'en citerai que deux, à l'appui desquels on ne 
pourrait alléguer aucun fait, et qui pourtant sont admis 
dans certains organes comme des vérités qui n'auraient 
pas besoin d'être prouvées : le premier, c'est que la 
loi de Séparation serait le résultat des efforts des pro- 
testants, le second, que le gouvernement chercherait à 
favoriser de louches entreprises schismatiques. 
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et plus droit que Tattitude du gouvernement 
français. Quand son langage a été mal inter- 
prété, il ne Ta été que par des adversaires. 
Peut-on en dire autant du langage du S. 
Siège ! 

L'auguste autorité n*a parlé que quand 
elle a voulu. Elle ne s'est pas fait faute d'at- 
tendre pour proclamer ses décisions. Or, 
quand ces décisions sont arrivées, tout le 
monde, amis et adversaires, s'est trompé sur 
leur sens et leur portée. 

S'il n'y avait eu que des impies ou des 
infidèles pour se méprendre sur les ordres de 
Pie X dans la bulle Gravissimo, on devrait 
penser que c'est la malice des adversaires 
qui en a changé le sens, mais on peut dire que 
les catholiques qui vivent dans la communion 
la plus étroite avec lui, tout comme les in- 
croyants, crurent, sans Tombre d'un doute, 
qu'il préconisait le recours au droit commun. 

Cette méprise générale de tous les lec- 
teurs sur le sens d'un document écrit pour 
indiquer une voie à suivre, est un fait d'une 
importance singulière. 
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Pie X, en se réfugiant dans le droit com- 
mun, prenait une attitude d'une correction, 
d'une simplicité, d'une dignité parfaite. En 
obligeant le cardinal Lecot à se déjuger, et 
en refusant ainsi avec une brusquerie décon- 
certante ce droit commun qu'il revendiquait 
la veille, il a donné aux témoins impartiaux 
le sentiment qu'il était entraîné par une 
obstination puérile, irréfléchie, Tentêtement 
énervé de Tenfant qui ne sait plus qu'une 
chose, c'est qu'il ne veut pas céder. 






Je ne m'arrêterai pas longuement aux con- 
tradictions et aux erreurs de fait qu'on pour- 
rait relever dans vos paroles. 

Vous avez attribué à M. Briand sur l'an- 
cienne foi qu'il faut déraciner de l'esprit des 
enfants de France, sur le Christ chassé de 
l'armée, de la marine, des écoles, des paroles 
qu'il n'a jamais prononcées. Le démenti vous 
est arrivé immédiatement ; je n'y insiste 



1 
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donc pas, et me borne à constater que cela 
enlève à votre argumentation le plus impor- 
tant de ses points d'appui. 

Quant aux paroles de M. Viviani, l'énorme 
retentissement qu'elles ont eu suffirait à 
montrer combien elles étaient extraordinaires. 
Tout en les trouvant aussi déplacées que 
théâtrales, je ne parviens pas à comprendre 
comment des hommes intelligents peuvent 
si fort réclamer la liberté de leur foi, au 
moment même où ils se répandent en torrents 
d'indignation contre la foi — ou Tincrédulité 
— de leur frère, ce frère fût-il M. Viviani. 

Vous ignorez peut-être que quelques jours 
après le bel exploit de ce député, un de ses 
collègues, M. Louis Passy, profita de sa 
présidence éphémère pour parler de Dieu 
devant la représentation nationale avec les 
accents d'une impeccable orthodoxie catho- 
lique. La Chambre l'écouta avec une cour- 
toisie parfaite. Ceux que vous croyez les 
ennemis de Dieu ne bondirent pas et lais- 
sèrent tranquillement la droite applaudir. 
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Il y a plus. A la séance du 9 janvier 1906, 
M. Paul Bourgeois, député de la Vendée, 
président d'âge, dans un long discours de 
caractère tout à fait religieux, avait eu un 
développement dont M. Viviani semble sim- 
plement avoir pris le contre-pied. 

Ne vous paraît-il pas, à vous aussi, Mon- 
seigneur, que les catholiques doivent respec- 
ter l'incroyance des athées, s'ils veulent que 
ceux-ci respectent leur foi ? 

Croyez-vous qu'en Amérique vous jouiriez 
de la pleine et entière liberté, si vous vous 
étiez montrés incapables de supporter la 
Hberté des autres « dénominations », si bi- 
zarres qu'elles soient? 

Cet acte d'élémentaire bon sens dépasse 
encore les forces intellectuelles de beaucoup 
de catholiques français, et pas plus tard que 
ces derniers dimanches, à Paris, ils se sont 
donné grand mal pour aller troubler une messe 
archiépiscopale, qu'ils ont parfaitement le 
droit de considérer comme schismatique, 
. mais qu'ils avaient le devoir de respecter. 
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Si cette entreprise contre la liberté eût été 
le fait d'une bande de gamins irresponsa- 
bles, je ne songerais pas à m'y arrêter; mais 
les principales feuilles catholiques, la Croix 
en particulier, bien loin de la désavouer, en 
ont, parleurs complaisants récits, endossé la 
responsabilité. 

Permettez-moi d'emprunter quelques lignes 
du compte-rendu de La Croix du Gard du 
10 février : « La messe sacrilège du prélat 
« se termine tant bien que mal. A la sortie, 
« les catholiques indignés renouvellent leurs 
« protestations, et Ton chante sur l'air de la 
« Mascotte^ à l'adresse du prélat schisma- 
« tique, une chanson ironique dont voici 
« quelques vers : 

« Un vieux singe d'Amérique 
« Débarqué de Gliicago 
« Vient bénir la République 
« Des cambrioleurs légaux, 
a Ah ! u'nous troublons pas pour ça, 
« On le chahute, on le chahute ! 
« Ah ! n'nous troublons pas pour ça, 
« On le chahutera. » 

Voilà, Monseigneur, où en sont en France 
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des journaux qui parlent au nom de TEglise, 
et qui, au renouvellement de chaque année, 
reçoivent la bénédiction apostolique. 

Une autre erreur de fait que je me permets 
de vous signaler brièvement, c'est ce que 
vous dites à propos des biens ecclésiastiques 
qui, en 1802, n'auraient été abandonnés à 
TEtat qu'à la condition expresse d'assurer 
le traitement des ministres du culte. Le con- 
cordat VLexprime aucune condition de ce 
genre. Par l'article 13, le S. Siège « pour le 
bien de la paix et l'heureux rétablissement 
de la religion catholique » s'engageait à ne 
jamais inquiéter les acquéreurs des biens de 
TEglise. 

Par l'article 14, le gouvernement de la 
République s'engageait à assurer un traite- 
ment convenable au clergé ; mais il n'y a 
aucun lien entre les deux articles, et les pa- 
roles citées de l'article 13 indiquent même 
que le pape homologue purement et simple- 
ment le fait accompli, et qu'il ne s'agit pas 
d'une redevance ad œtenium due par l'Etat 
à l'Eglise. 
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• 



Mais si graves que soient toutes les con- 
sidérations sur lesquelles j'ai eu Thonneur 
jusqu'ici d'appeler votre attention, elles le 
sont beaucoup moins que la grande erreur 
où vous tombez en gardant un silence com- 
plet sur l'immense bienfait que la nouvelle 
loi apporte à l'Eglise, la liberté ; une liberté 
dont jamais elle n'avait joui, même aux épo- 
ques où elle était le plus, je ne sais pas si 
je dois dire respectée ou choyée par le pou- 
voir civil. Avant même que la loi nouvelle 
eût été votée, la rupture des relations diplo- 
matiques entre le gouvernement de la Répu- 
blique et le S. Siège, avait donné à l'Eglise 
deux libertés essentielles, deux libertés 
qu'elle n'avait jamais connues en France, 
sous aucun régime : la liberté des nomina- 
tions ecclésiastiques et la liberté de réunion K 



1 . Même des hommes aux idées larges et démocrati- 
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Le pape se hâta d'en profiter, et depuis 
les jours bien lointains où S. Grégoire en- 



ques, comme Tabbé Naudet, étaient persuadés que la 
liberté des nominations épiscopales serait entravée 
et On sait déjà, disait-il dans « La Justice Sociale » du: 
11 nov. 1905, que les gouvernants n'accepteront pas la 
nomination directe et unique par le Pape ; nul n'ignore, 
d'ailleurs, quel sens a le mot « séparation » dans la 
bouche de ces gens-là. La loi française ne permet pas 
à un citoyen d'accepter une fonction, ni même une dé- 
coration, d'un souverain étranger, sans l'autorisation 
du gouvernement.... On peut être sûr que le gouverne- 
ment, quel qu'il soit, ne laissera pas tomber cette arme 
très dangereuse pour nous, car elle peut aller jusqu'à 
rendre Impossible l'exercice du ministère épiscopal. » 

Ces lignes sont Importantes. Elles nous montrent 
combien dans le clergé on s'attendait peu à la mise en 
pratique franche, loyale, libérale, de la Séparation. 
Mais puisqu'à aucun moment le gouvernement n'est 
allé chercher dans l'arsenal des lois des armes de ce 
genre, peut-être serait-il bon de le reconnaître, et d'en 
èlre reconnaissant. 

Or, non seulement les journaux cléricaux, en général, 
n'ont pas songé à faire des excuses, mais leurs erreurs 
énormes sur les visées du gouvernement ne leur ont 
rien appris, et chaque jour ils recommencent à lui attri- 
buer les plus noirs desseins. 

Ces récidives continuelles rendent d'autant plus 
louables les paroles récentes de l'abbé Naudet : « La 
conduite et les paroles de M. Brland sont d'un homme 
qui veut l'apaisement, Tapaisement par la liberté » 
{Justice Sociale du 23 février 1907) et l'attitude de Tabbé 
Dabry qui, dans sa Vie Catholique reproduisit in 
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voyait S. Augustin et toute une troupe d'évê- 
ques en Angleterre, on n'avait pas vu se 
dérouler à Rome pareille cérémonie devant 
la chaire Apostolique. 

Les évêques à leur tour se hâtèrent de 
donner des pasteurs à toutes les paroisses 
qui en manquaient ; enfin par trois fois Tépis- 
copat français put tenir de longues réunions, 
et discuter dans une liberté absolue * toutes 
les questions qui lui tenaient à cœur. 

Eh bien, j'ose vous le demander respec- 
tueusement, Eminence : un gouvernement 
qui du jour au lendemain octroie à un corps 



extenso les discours du Ministre des Cultes (V. en par- 
ticulier K Vie Catholique » du 17 nov. 1906). 

Ne doit-on pas espérer que ces vues, de prêtres 
connus de longue date de l'Archevêque de Baltimore et 
aux œuvres desquels il s'est intéressé, l'amèneront à 
vouloir se faire une opinion personnelle sur les événe- 
ments de France et uniquement basée sur des documents 
authentiques ? 

1. Je veux dire du côté de l'Etat, car le S. Siège se 
garda bien d'abandonner l'épiscopat français à ses 
propres initiatives : il fixa rigoureusement l'ordre du 
jour et se réserva même le choix des prélats qui 
devaient former les commissions les plus importantes. 
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aussi puissamment organisé que TEglise une 
telle liberté, ce gouvernement peut-il être 
comparé à je ne sais quelle bande de tyrans 
qui n'auraient dans le cœur que la haine de 
Dieu et de son Eglise ? 

Que sont tous les inconvénients de la loi 
de Séparation en comparaison de la conquête 
de ces libertés ? Et comment ne voit-on pas 
que, si les hommes qui nous gouvernent 
avaient été tels qu'on les dépeint, ils se 
seraient bien gardés de déchirer le traité qui, 
avec la nomination des évêques et des curés, 
mettait entre leurs mains un merveilleux 
instrument d'asservissement. 

Plus on se figure que le gouvernement 
français ne vit que pour faire la guerre à la 
religion, plus il faudrait lui savoir gré de la 
loyauté dont il a fait preuve en renonçant à 
l'influence que lui donnait le concordat sur 
les destinées de l'Eglise ^ 



1. Cette droiture et cette sérénité constituent des 
procédés si différents de ceux qu'emploieraient les clé- 
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Aussi sembla-t-il à beaucoup de bons es- 
prits que Fempressement avec lequel le 
pape avait accepté les avantages de la nou- 
velle situation constituait une sorte d'enga- 
gement tacite d'en accepter aussi les incon- 
vénients *. 



ricaux^ qu'ils refusèrent d'y croire et lancèrent dans 
leurs journaux les nouvelles les plus fantastiques. On 
les vit par exemple annoncer gravement que les nou- 
veaux évoques à leur retour de Rome seraient arrêtés 
à la frontière. 

Leurs naïfs lecteurs redoublèrent d'exaspération con- 
tre notre abominable et tyrannique gouvernement, et, 
les jours suivants, — quand les évoques furent tous 
arrivés dans leur diocèse respectif, sans que nulle part 
les ovations organisées en leur honneur eussent été 
contrariées, — ils ne songèrent même pas à penser 
qu'ils avaient été indignement trompés par leur pieux 
journal. 

Non seulement la loyauté du gouvernement dans cette 
affaire n'a pas été reconnue, mais on l'a remercié 
en le calomniant. 

1. Au début, les adversaires irréductibles de la Sépa- 
ration, très loyalement, reconnaissaient que tirer parti 
de la loi nouvelle, c'était s'en rendre complice ; ils vou- 
laient donc que les catholiques la considérassent comme 
non avenue, en ce sens du moins qu'ils ne fissent aucun 
usage des droits qu'elle leur conférait, et qu'ils s'abs- 
tinssent de mettre à profit les avantages qu'elle leur 
reconnaissait. (V. Comte d'Haussonville : Après la Sé- 
paration, p. 20). 
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Toutes les considérations que je viens de 
soumettre à Votre Eminence sont si vraies, 
que Tépiscopat français tout entier, au mo- 
ment de répondre à Tencyclique Vehementer, 
débutait par un hosanna solennel, et saluait 
par un « cri unanime de reconnaissance 
rheure qui rendait à. TEglise de France une 
de ses plus chères libertés. » 

En parlant ainsi (le 30 mai 1906) et en pla- 
çant ce chant de triomphe au début d'une 
adresse solennelle au S. Père *, le Cardinal 



1 . Le texte intégral de cette adresse a été donné dans 
VOsservatore Romano du 14 août 1906. 

Un journal catholique qui parle, en général, sur un 
ton moins oratoire, a pu dire : « Cette assemblée de 
Paris est le plus grand acte de notre histoire religieuse 
depuis le Concordat. Elle marque la fin d'un système : 
l'anarchie et l'impuissance d'une Eglise placée sous la 
tutelle de l'Etat. Elle est une résurrection de vie par la 
liberté. Nous la saluons avec reconnaissance comme la 
première étape vers cet avenir de progrès, de pacifica- 
tion et d'ordre auquel nous travaillons et qui malgré 
les épreuves inévitables de l'heure présente, finira par 
luire sur notre pays. » Bulletin de la Semaine du 6 juin 
1906, hebdomadaire, 6 fr. par an, 45, rue Vaneau, 
Paris (VII*). Les étrangers qui veulent être documentés 
sur les affaires religieuses en France pourraient 
s'abonner à celle publication ou bien à l'excellent 
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archevêque de Bordeaux, et avec lui Tépis- 
copat français, proclamait à la face du inonde 
entier, les heureux résultats qu'avait na- 
turellement produits la loi nouvelle. Il est 
très vrai que dans les lignes qui suivent et 
pour répondre à TEncyclique. Vehementer 
— qu'ils proclament « vrai monument de la 
sagesse divine et humaine tout ensemble » — 
les pasteurs réunis condamnèrent le faux 
principe de la Séparation possible de TEglise 
et de TEtat ; mais cette condamnation théo- 
rique — qui concerne aussi bien l'Amérique 
que la France — ne pouvait pas être isolée 
des délibérations qui suivirent. 



« Demain », hebdomadaire aussi, 12 fr. 50 par an, 2, rue 
Simon-Maupin, Lyon. Ces deux périodiques, nettement 
catholiques Tun et l'autre, sont d'une tenue intellec- 
tuelle et morale qui leur donne un rang tout à fait à 
part dans le flot des feuilles religieuses. 

Les quelques lignes que j'emprunte au Bulletin de 
la Semaine disent assez l'enthousiasme avec lequel ceux 
que je suis bien obligé d'appeler les catholiques tout 
court, par opposition aux catholiques cléricaux, appri- 
rent les décisions de la première assemblée des évo- 
ques. Ils ne pouvaient naturellement pas soupçonner 
l'étrange sort qui allait leur être fait à Rome. 
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Or, c'est précisément ce que n'hésita pas 
à faire le S. Siège. Dans la bulle Gravissimo, 
le pape Pie X, ne s'en référant qu'à la décla- 
ration de principe de l'épiscopat, laissa igno- 
-rer à la France et au monde que cette décla- 
rationinitiale,votée en quelques instants, com- 
me une sorte d'hommage platonique à un idéal 
irréalisable, avait été suivie de travaux longs 
et minutieux, et que, sur le terrain pratique, 
la très grande majorité de l'épiscopat avait 
proposé des solutions différentes. 

Si par 72 voix contre 2 les membres de la 
réunion condamnèrent la Séparation, on 
laisse ignorer une partie de la vérité, si on 
n'ajoute pas aussitôt que par 48 voix contre 
26 ils déclarèrent qu'il y avait lieu de cher- 
cher un jnodus viuendi, et qu'enfin ils sou- 
mirent au S. Siège des statuts qui s'adap- 
taient à la loi civile sans léser en rien d'essen- 
tiel la doctrine catholique. Ce projet pré- 
senté par Mgr. Fulbert-Petit, archevêque de 
Besançon, fut adopté par 56 voix contre 18. 

Souffrez, Eminence, que je vous rappelle 
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le mouvement de stupeur qu'il y eut en 
France, lorsqu'au lendemain de Fencyclique 
Gravissimo on apprit, par des révélations 
que personne n'a osé attaquer, l'écart singu- 
lier qu'il y avait entre ce qui s'était réelle- 
ment passé à rassemblée des évoques et les 
renseignements que semblait fournir l'ency- 
clique. 

Il est certes permis de regretter que 
des paroles blessantes pour la dignité du 
S. Siège aient été prononcées. N'aurait-il pas 
mieux valu pour la sauvegarde de cette 
dignité que le pape eût parlé assez claire- 
ment pour que ses paroles fussent comprises, 
et qu'elles n'aient pas donné à croire, à ceux 
qui ignoraient les faits, le contraire même 
de la vérité ? 

Le mouvement de stupeur qui s'était mani- 
festé chez nous se propagea dans tous les 
pays où Ton suivait nos débats avec quelque 
attention. Aujourd'hui il semble presque 
qu'on l'ait oublié. L'histoire n'oubliera pas ! 

Vous le voyez donc : la grande majorité 
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de Tépiscopat français, connaissant les pro- 
fonds changements qui se sont produits 
dans Torientation des idées de notre peuple, 
tout en étant antiséparatiste en théorie, en 
arrivait dans la pratique à conseiller Taccep- 
tation de la loi. 

De son côté, Télite des catholiques français 
avait aussi préconisé cette acceptation dans 
une lettre* signée par des hommes dont le 
nom a depuis longtemps franchi l'Océan, et 
en première ligne par Ferdinand Brunetière, 
Denys Cochin, Georges Goyau, Anatole 
Leroy- Beaulieu, Thureau-Dangin, le marquis 
de Vogué, le comte d'Haussonville, Georges 
Picot, etc. 

Croyez-vous que tout ce que vous dites 
de notre nouvelle législation française, la 
sinistre description que vous faites de notre 
parlement et de notre gouvernement, laisse 
la possibilité à des lecteurs peu informés de 



1. Le texte en parut dans le Figaro du 26 mars 1906 
et le lendemain dans un grand nombre d'autres jour- 
naux. 
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penser que la fameuse loi avait été, après 
mûre réflexion, déclarée supportable par le 
clergé, ainsi que par les laïques éminents 
dont je viens de parler ? 



• 



J'ajoute qu'elle a été homologuée en quel- 
que sorte par le vœu populaire. Vous n'igno- 
rez pas que les élections générales parlemen- 
taires ont eu lieu Tété dernier, et qu'elles ont 
abouti à une éclatante victoire des députés 
favorables à la séparation. 

Il est vrai que Mgr Bourne, archevêque 
de Westminster, n'a pas hésité, récemment, 
à déclarer que les élections en France peu- 
vent très bien ne pas donner une idée exacte 
de Topinion par suite de la facilité qu'a le 
gouvernement d'exercer une véritable pres- 
sion. 

Que des insinuations si graves aient été 
reproduites avec empressement et sans pro- 
testation, en haine du gouvernement actuel, 
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par de nombreux journaux français (7 jan- 
vier), j'ai quelque peine à le comprendre, 
mais suis obligé de le constater. 

Pour montrer l'injustice de ces accusations 
il n'est pas nécessaire de faire remarquer 
que la liberté de la presse en France étant 
illimitée, les adversaires du gouvernement 
n'ont que Tembarras du choix pour trouver 
-des tribunes où porter leurs doléances ; 
mais les étrangers qui douteraient de la sin- 
cérité générale de nos scrutins n'ont qu'une 
bien simple réflexion à faire pour être rassu- 
rés. Dans un grand pays, quelles sont les 
contrées où la pression gouvernementale 
s'exerce le plus efficacement? C'est fatale- 
ment là où l'instruction a le moins pénétré, 
et où la résistance individuelle contre l'Etat 
est le moins assurée. C'est ainsi que sous 
l'Empire et sous la Royauté, c'était dans nos 
cantons les plus reculés que le gouverne- 
ment remportait ses plus beaux triomphes. 
Aujourd'hui les rôles sont renversés, c'est 
dans les contrées montagneuses où sévit la 
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misère physique et intellectuelle que le gou- 
vernement a trouvé ses plus violents adver- 
saires. La droite ne s'y trompe pas : elle le 
sait si bien que pour ne pas courir à un 
échec certain, Tun de ses chefs, M. Piou, qui 
avait pourtant reçu de Rome une sorte 
d'institution canonique*, alla se faire élire 
dans un des plus disgraciés, un des plus 
incultes, un des plus ignorants de nos dépar- 
tements, celui de la Lozère. 

Se doute-t-on de cela en Amérique ? Nous 
devons supposer que non ; car si vous le 
saviez vous nous jugeriez tout autrement. 
Savez-vous que depuis 1870 le parti clérical 
n'a pas cessé de monter à l'assaut de toutes 
nos libertés ? D'abord il s'y efforça loyale- 
ment, à la française; mais le jour où il 
s'aperçut que de front il n'aboutirait jamais, 
il essaya les moyens détournés, les manœu- 



1 . Voir par exemple l'article Rome et V Action libérale 
« Vérité française » du 15 août 1906. 
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vres cauteleuses ; et à la fin on vit un groupe 
hybride, formé des rebuts de toutes les tyran- 
nies, s'intituler Action libérale populaire ! 

Dans un grand nombre de diocèses, 
Fadministration ecclésiastique fut la mar- 
raine de V Action Libérale devant les élec- 
teurs. Le résultat fut ce qu'il devait être. Il 
y eut dans tout le pays un vrai soulèvement 
contre Thypocrisie des candidats, et une 
grande colère contre les prêtres qui avaient 
mis à leur service l'influence de leur carac- 
tère sacerdotal. 

Il est un péché auquel, chez nous, on ne 
pardonne pas, c'est l'hypocrisie ; et trop 
souvent, hélas ! les hommes qui prétendent 
représenter FEglise, sans que celle-ci ait 
élevé la moindre protestation, ont stupéfié le 
pays par la désinvolture avec laquelle ils 
trompaient l'opinion, ou cherchaient à la 
tromper. 

On nous répète sans cesse que l'Eglise 
est indifférente aux diverses formes de gou- 
vernement ; mais, malheureusement, le clergé 
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qui, depuis 1802 jusqu'à 1870, avait étonné 
le pays par ses facultés d'adaptation à tous 
les régimes qui s'étaient succédé pendant 
ces deux générations, Ta tout à coup étonné 
par son incapacité radicale à accepter le 
régime démocratique. 

Sous Léon XIII, il est vrai, il y eut le 
ralliement ; mais, si Ton considère aujour- 
d'hui l'attitude de ceux qui obéirent alors le 
plus bruyamment aux directions pontificales, 
on est forcé de dire, ou bien que ces direc- 
tions n'avaient aucun sens et aucune portée, 
ou bien que ceux qui les suivirent n'y voyaient 
qu'une habile manœuvre, destinée à confis- 
quer la République. 

L'Eglise n*est pas morte en France, mais 
elle a laissé voir une incapacité morale et 
sociale dont elle ne se relèvera que bien difli- 
cilement. Ce que la conscience du pays lui 
demandait — celle des intellectuels, comme 
celle de nos campagnards — c'était d'être 
une école de mœurs. 

Elle n'y a pas réussi ! 
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Elle n'a pas entendu la voix de la con- 
science publique lui demandant de couronner 
la morale individuelle par une morale civique 
et une morale sociale, et ce qui lui a peut-être 
fait perdre le plus de sa puissance, c'est qu'on 
n'a pas cessé de voir ses représentants guet- 
ter le suffrage universel pour le séduire ou 
le violer. On ne les a jamais vus entre- 
prendre de bon cœur son éducation. 

Ce qui la rendrait estimable et forte de- 
vant notre génération, ce serait si d'une fa- 
çon générale ses membres étaient moralement 
plus vigoureux que les autres ; or, en fait, 
ce qui les caractérise très nettement au mi- 
lieu de leurs concitoyens, c'est qu'ils pensent 
et agissent comme si le mouvement de la 
pensée s'était arrêté il y a six ou sept siècles. 

Enfin ces hommes qui se réclament si fort 
de la tradition, ont une manière très particu- 
lière de la considérer : leur tradition reli- 
gieuse contient les Prophètes, mais elle exclut 
l'esprit prophétique ; elle contient les Evan- 
giles, mais elle exclut la foi évangélique en 
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Tavenir. Elle contient surtout des passages 
des Pères isolés de leur contexte, fleurs 
splendides, sans doute, mais desséchées dans 
un herbier, où elles encadrent des traités 
de scolastique. Jusque dans la tradition na- 
tionale ils font un triage et voudraienten effa- 
cer certaines périodes. Ils opposent volon- 
tiers les fils de saint Louis aux fils de la 
Révolution, comme si ceux-ci n'étaient pas 
nos pères et ceux-là nos aïeux ! 

La démocratie française, au contraire, sans 
canoniser aucune page du passé, sans en 
effacer aucune, tourne plus volontiers ses re- 
gards vers Tavenir, non tant pour le deviner 
que pour le préparer. 

Voilà, Eminence, quelques-unes des choses 
dont il faudrait tenir compte pour apprécier 
équitablement la crise actuelle. 

Dites à vos compatriotes que trop sou- 
vent le catholique français a mérité le titre 
d' « émigré à l'intérieur, » à force de rester 
indifférent aux questions pour lesquelles tous 
se passionnaient et vivaient autour de lui. 
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Dites-leur qu'à force de songer aux vertus 
surnaturelles et miraculeuses, il a semblé 
oublier la grandeur, la beauté et la sainteté 
du travail viril et du labeur humain. 

Dites-leur qu'une grande partie de notre 
haut clergé n'a pas encore su renoncer à 
jeter dans les âmes simples le germe des 
plus étranges malentendus, en opposant les 
principes de 1789 et la Déclaration des droits 
de rhomme à l'Evangile ^ 

Dites-leur que trop souvent il a vécu uni- 
quement de regrets stériles, et n'a pas su 
voir tout ce qu'il y a de grand et de récon- 
fortant dans l'heure présente. Il n'a pas com- 
pris l'évolution profonde qui va s'accomplis- 
sant dans Tesprit et le cœur du pays, ni les 



1. Lors des dernières fêtes de Noël (1906), Mgr An- 
drieu, évoque de MarseUle, prêchant dans sa cathé- 
drale, fit un discours, répandu par la suite dans toute 
la France, et dont la Croix (9 janvier 1907) résumait 
ainsi le dernier développement : « Les principes de la 
Révolution ont perdu la France; elle ne redeviendra 
grande, forte et heureuse que par un retour sincère aux 
principes de VEvangile. » 
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progrès immenses qu'il a déjà réalisés en 
fermeté de caractère. 

La France n'est pas ce qu'elle voudrait 
être ; elle pense à ce qui lui manque plus 
qu'à ce qu'elle a ; et ce sentiment est 
assez nouveau chez elle pour valoir la peine 
d'être relevé. Est-il nécessaire de dire que 
je parle de ce qui lui manque au point de 
vue moral et spirituel ? Matériellement, hélas ! 
elle sent aussi fort que jamais la blessure de 
1870, mais elle se la rappelle moins comme 
une blessure infligée à son amour-propre 
ou à ses intérêts que comme une erreur, 
qu'elle regrette autant pour le vainqueur et 
les alliés du vainqueur que pour elle-même. 

Elle ne cesse d'y penser, sans haine, sans 
colère, et ne veut ni d'une guerre de revan- 
che, ni oublier ! Que veut-elle donc ? Atten- 
drait-elle un miracle ? Pas davantage. 

Fière et pudique, réservée et décidée tout 
à la fois, elle sent que le moment est venu 
pour l'humanité de faire un pas nouveau vers 
la paix entre les peuples. Elle veut la paix 
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résolument, non par lâcheté ou par calcul, 
mais parce que les guerres lui paraissent 
à la fois criminelles et ineptes. 

Les devoirs du citoyen envers cette famille 
agrandie qu'on appelle la patrie, sont aussi 
un de ses principaux sujets de réflexion ; elle 
a conscience que les réponses qu'elle leur a 
données, surtout depuis 1870, ont quelque 
chose d'occasionnel et de momentané. 

Bien loin que l'amour de la patrie lui pa- 
raisse entraîner nécessairement la haine de 
l'étranger, elle voit au contraire en lui comme 
la première étape et la préparation d'un 
amour plus compréhensif encore. 

Or, dans ces préoccupations qui l'assaillent, 
dans ces rêves dont elle ne peut se laisser 
distraire, elle avait espéré qu'elle aurait une 
compagne pour la diriger, la soutenir : 
l'Eglise. La rencontre n'a pas eu lieu. 

Cette vénérable mère de notre civilisation 
ne comprend plus ce qui s'agite dans le cœur 
de ses fils ; quand elle les voit à la fenê- 
tre absorbés dans une mélancolie songeuse, 

6 
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le regard perdu vers l'horizon, elle ne peut 
plus deviner ce qu'il y a de pur et de viril 
dans cette contemplation. Elle voudrait arrê- 
ter leur développement, les garder éternels 
enfants auprès d'elle. 

On se tromperait donc grossièrement si 
on ne voyait dans la crise actuelle qu'une 
dispute entre le S. Siège et le gouvernement 
de la République. Graduellement l'autorité 
ecclésiastique s'est repliée sur elle-même. 
Dédaignant toujours de répondre à ceux qui 
lui demandaient des explications, elle les 
a souvent frappés de châtiments spirituels 
et temporels, tantôt effroyables, tantôt ridi- 
cules ^ 



1. Ces expressions paraîtront peut-être sévères au 
grand public, mais paraîtront-elles injustes à ceux qui 
savent ce qui peut se cacher de souffrances derrière 
les expressions envoyer en disgrâce, prendre par la 
famine ? 

Certains chefs ecclésiastiques recourent à des pro- 
cédés qu'aucune administration n'oserait employer. En 
l'an de grâce 1906, le cardinal Ferrata , agissant comme 
préfet de la « Congrégation des Evêques et Réguliers », 
déclara que la permission de célébrer le S. Sacrifice 
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Elle ne s'est pas retranchée du monde des 
vivants ; mais elle semble avoir pris à tâche 
de briser tous ces fils ténus par lesquels 
nous agissons sur les autres et les autres sur 
nous. 

Essayez, Eminence, de dresser la liste de 
tous les ecclésiastiques de France que vous 
connaissez, de ceux, en particulier, dont vous 
avez lu les œuvres avec profit, et dites fran- 
chement si cette liste ne correspond pas à 
peu près ponctuellement aux listes de sus- 
pects ou de proscrits dressées par les con- 
grégations romaines. 






Ce que je vous dis tout haut, il y a des 
milliers de prêtres qui le pensent tout bas 
avec une partie de l'épiscopat français. 



ne serait rendue au P. Tyrrell que s'il s'engageait à ne 
plus rien écrire sur les questions religieuses, et à sou- 
mettre toute sa correspondance à l'approbation préala- 
ble d'une personne compétente désignée par l'Ordi- 
naire ! 
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Ce sont eux qui auraient dû venir vous le 
dire, avec une éloquence, une force d'amour 
et de tristesse que n'ont pas mes paroles. 
Vous devinez bien que s'ils ne Font pas fait, 
c'est parce que Tépiscopat n'a plus le droit 
de parler autrement que pour acclamer le 
Saint-Père. Se doutait-on, lorsqu'on a défini 
l'infaillibilité pontificale en la restreignant 
aux questions de foi et de morale proclamées 
ex cathedra^ qu'il se trouverait, quelque 
trente ans plus tard, un doux et pieux pon- 
tife qui agirait comme si le pape était infail- 
lible sans cesse et sur toutes les questions, 
et comme s'il absorbait en lui toute la pensée 
et toute la vie de l'Eglise ? 

Nos évêques délibèrent, il est vrai ; mais 
dans l'ombre et le silence. Que voulez-vous 
que pense la France laïque devant tous ces 
mystères ? Elle sait bien qu'il ne suffit pas 
de s'enfermer à double tour et de réciter, 
même avec foi, le Veni Creator^ pour rece- 
voir toutes les lumières dont on aurait 
besoin. 
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On ne raconte pas les fictions de Noël et 
de S. Nicolas à des garçons de quinze ans. 
Nous savonSj aujourd'hui, età n'en pas douter, 
que si rassemblée la plus vénérable qui soit 
au monde, — et dont vous faisiez partie, 
Eminence, — délibéra sous le regard de Dieu, 
elle délibéra aussi sous des regards plus 
terrestres et moins désintéressés. Si le re- 
cueillement du conclave de 1903 n'a pas été 
troublé par rinvasion de la populace de Rome, 
les influences extérieures ont su y pénétrer 
insidieusement — et triomphalement — par 
des fissures. Il nous a déjà livré son secret, 
un secret qui n'est glorieux, hélas ! pour 
personne. 

Puisse l'Eglise renoncer à des allures qui 
la feraient ressembler à un anachronisme ! 

Puisse-t-elle proclamer, non par de vaines 
paroles, mais par toute son activité, que si 
elle a la vérité, elle Ta non comme un trésor, 
acquis une fois pour toutes, enfermé dans un 
coffre-fort dont elle seule aurait la clef, mais 
qu'elle Ta dans la mesure où elle la trouve, 
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et qu'elle la trouve dans la mesure où elle la 
cherche. 

Qu'elle fasse cela, et, sans renoncer à rien 
de son passé, elle se trouvera tout à coup 
cheminant à côté de cette France d'aujour- 
d'hui qui est préoccupée par dessus tout de 
travail, d'effort intellectuel désintéressé, 
d'amour et de solidarité. 

Ceux qui parlent du scepticisme de notre 
pays font voir qu'ils ne l'ont considéré que 
bien superficiellement : il est très vrai que 
de tous côtés on voit des foules qui ont re- 
noncé au pain spirituel que jusqu'ici les 
diverses églises avaient coutume de leur pré- 
parer; mais, bien loin que ce soit une preuve 
qu'elles ne désirent plus se nourrir spirituel- 
lement, cela montre que l'ancienne nourriture 
ne leur suffit plus ^ 



1 . N'est-ce pas un signe des temps, cette rencontre 
des deux expressions Libre Pensée et Religion, que bien 
des gens croient antithétiques ? On a vu ces derniers 
temps à Paris, surtout dans le quartier des écoles, des 
affiches avec l'en-tête : « Mouvement de la Libre-Pensée 
Religieuse ». Trois conférences contradictoires, faites 



[ 
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Ce que nos paysans attendent de leurs 
curés, c'est qu'ils soient les témoins de la loi 
morale, qu'ils embellissent et agrandissent 
la vie en en montrant le sens, et que de leur 
chaire ne tombent pas seulement des vérités 
doctrinales et métaphysiques, mais qu'il en 
tombe surtout une parole de sympathie et 
d'amour pour tout ce qui est bien ; or, sous 
prétexte de nous prémunir contre le diable 
et les tentations, presque toutes les chaires 
de France sont des tribunes où, dimanche 
après dimanche, on nous prêche la haine de 
quelqu*un. 

Bien des gens qui ne vont pas à l'Eglise 
sont rejoints par des journaux dont elle est 
responsable. Voyez notre presse religieuse, 
et dites si, en la qualifiant d'inepte et de hai- 
neuse, on la juge trop sévèrement. Or, re- 
marquez-le bien, l'effort des journaux de 
Paris est appuyé par les efforts d'innombra- 



par M. J.-J. Kaspar ont été présidées tour à tour par 
MM. Paul Guieysse et de Pressensé, députés, et par 
M. Gabriel Séailles, professeur à la Sorbonne. 
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blés petites feuilles locales qui, elles aussi, 
suent la méchanceté, excellent dans Tart de 
la calomnie, insinuent les plus grossiers 
mensonges en les laissant pourtant assez 
vagues pour éviter les tribunaux. 

Que penser de l'état d'esprit de gens qui 
croient servir Dieu, le Christ et son Eglise, 
avec des mensonges et des calomnies ? Que 
penser d'une autorité ecclésiastique implaca- 
ble contre les erreurs doctrinales, et qui n'a 
jamais un mot de reproche à l'adresse de 
ceux qui assassinent moralement leurs frè- 
res ? C'est là un grand scandale. Monsei- 
gneur, et qui a détourné de l'Eglise plus de 
chrétiens qu'on ne pense*. 



1. Je ne parle ici que de la presse quotidienne. 
Grâce à « Demain »6i au4 Bulletin de la Semaine » nom- 
més plus haut, la presse hebdomadaire est déjà enta- 
mée par l'esprit nouveau, qui triomphe — on peut le 
dire — dans les Revues. Sans doute, celles-ci n'en sont 
pas pénétrées de part en part, mais presque toutes lu 
font accueil, bon gré malgré. A la réflexion, on com- 
prend très bien ces difl'érences entre la presse quoti- 
dienne et la presse mensuelle. Pour des articles de 
journaux quotidiens, une conviction forte suffit, tandis 
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Il y a encore quelques fautes à commettre, 
et on les commettra : l'autorité ecclésiasti- 
que n'en est ni à sa première ni à sa dernière 
erreur. Elle se juge elle-même en ce moment, 
et ce ne sera pas le moindre résultat de la 
crise actuelle. 

Ah ! certes, je ne crois pas à la rupture de 



que des articles de longue haleine, dans une revue, 
obligent leurs auteurs à creuser les questions, à écou« 
ter la contradiction, à remonter aux sources. C'est un 
travail intelligent, vivant, et par dessus tout libérateur* 
Il y a vingt ans, le catholicisme français n*avait rien 
qui ressemblât à ce que sont aujourd'hui des publica- 
tions telles que le Bulletin de VInstitnt catholique de 
Toulouse, la Revue d'Risloire et de Littérature, les 
Annales de Philosophie chrétienne, la Revue du 
Clergé français, la Revue Biblique, la Quinzaine, la 
Revue Catholique des Eglises. Toutes ces publica- 
tions, et la liste pourrait en être fort allongée, sont d'une 
parfaite orthodoxie ; mais ce qui les difTérencie profon- 
dément de leurs aînées ou de leurs rivales, c'est la vo- 
lonté de faire œuvre d'apostolat dans les milieux intel- 
lectuels. Les hommes qui les dirigent comprennent que 
du jour où l'Eglise ne convertira plus que des sauva- 
ges, elle n'aura pas perdu toute utilité, mais elle risque 
de paraître comme un article d'exportation coloniale. 
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Tunité ; j'espère fermement, au contraire, que 
Tunité extérieure, régimentaire, d'aujour- 
d'hui , se transformera , qu'elle aura son 
accomplissement et deviendra l'union des 
volontés vers un effort commun. 

D'ici là, Rome suivra encore les vieux erre- 
ments de tant d'autorités humaines dispa- 
rues, ou sur le point de disparaître ; elle 
continuera à ne pas vouloir être discutée, à 
préparer dans l'ombre des décisions qui tan- 
tôt éclateront à l'improviste, tantôt lasseront 
la patience des plus résignés ; des décisions 
qui seront toujours des ordres péremptoires 
et absolus, qui ne seront jamais le flambeau 
dont la lumière pure et douce éclaire, comme 
le soleil de Dieu, la route du méchant aussi 
bien que celle du fidèle. De temps en temps, 
elle daignera donner quelques indications ; 
mais, comme celles-ci lui paraissent sans im- 
portance, elle les donnera tantôt si vagues, tan- 
tôt si maladroites, qu'elles ne correspon- 
dront que d'assez loin à l'humble réalité, et 
pourront même ressembler à des mensonges. 
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Il y a quelques jours fut publiée une 
déclaration signée par Tunanimité des évo- 
ques français, et voici qu'aujourd'hui on ap- 
prend, par des témoignages devant lesquels 
il faut bien s'incliner, que ce document a été 
rédigé à Rome et publié sans avoir obtenu 
l'assentiment de tous ceux dont il porte les 
signatures. 

Il serait cruel et malséant d'insister ^ . 



1 . Je sais bien que ces révélations ont été démenties, 
mais on a le droit de se demander quelle idée se font 
de la sincérité des gens qui bruyamment vous jettent 
un démenti à la face, pour céder, l'instant d'après, en 
détail tout ce qu'ils ont, d'abord, défendu en bloc. 

Ne pouvant étudier à fond cette affaire ici, il suffira 
de dire aux personnes pour lesquelles le mot de vérité 
a un sens précis, que le 30 janvier 1907, « la Croix » 
ouvrait son numéro par les paroles : Nous recevons 

COMMUNICATION OFFICIELLE D'UN DOCUMENT D'UNE IM- 
PORTANCE CAPITALE et publiait le document dit Décla- 
ration DES ÉvÉQUES DE FRANCE suivi de la signature 
de quatre-vingt-sept prélats. Le même jour, a V Univers » 
publia le môme document. Or, on peut affirmer que 
ni la rédaction de ces journaux, ni personne au monde 
n'a vu l'original portant la signature des évèques. 

Il y a eu cependant un des grands journaux cléricaux, 
je le constate avec plaisir, qui a eu la franchise de dire 
que le lexte publié par « lOsservatore Romano » du 
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Je dois pourtant indiquer une autre faute 
qu'on peut prédire sans être prophète, comme 
on peut prédire à coup sûr les impertinences 
d'un enfant entêté. 

Les cléricaux français interprètent tou- 
jours de travers les gracieusetés qu'on a pour 
eux. Incapables de vouloir de bon cœur et 
sincèrement la liberté pour ceux qui ne pen- 
sent pas comme eux, ils vous jugent d'après 
eux-mêmes, et dès que vous êtes respectueux 
de leurs idées ou que vous voulez leur don- 
ner une liberté, ils pensent, ou que vous 
n'êtes pas sincères et que vous avez quelque 
plan méphistophélique, ou bien que vous 



31 janvier différait sur deux points d'importance capitale 
du texte « soi-disant authentique de la Croix et de 
V Univers » et il ajoutait : « Que faut-il penser des soi- 
disant signatures des quatre-vingts évoques de France 
publiées par la Croix et VUnivers, au bas d'un texte 
que les évéques de la plus grande partie de la France 
ne connaissaient pas môme encore dans sa rigoureuse 
et complète- exactitude, et que, par conséquent, ils 
n'avaient pas officiellement accepté ? » Ces paroles sont 
empruntées à l'article de tète du « Nouvelliste de Lyon» 
du 18 février, intitulé : « Pour servir à l'histoire de 
V Eglise de France. » 
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avez besoin d'eux, peur d'eux.... qu'ils sont 
donc les plus forts... qu'ils sont vos maîtres 
et qu'ils peuvent songer à la conquête du 
pouvoir. 

Ce bel état d'esprit produira de nouveau 
ses fruits naturels. Les réponses très libé- 
rales qu'un très grand nombre de munici- 
palités ont faites au document connu sous le 
nom de « Déclaration des évoques » ont tout 
de suite tourné les têtes. On parle déjà 
(fin février) du référendum, du plébiscite des 
communes en faveur de l'Eglise... contre le 
gouvernement. Les Révérends Pères As- 
somptionnistes qui lancent ces mots à effet 
dans la presse, sont outillés de façon à in- 
fluer sur l'opinion du monde entier; ils 
savent parfaitement à quoi s'en tenir ; ils 
savent fort bien que des régions, en grande 
majorité protestantes ou radicales-socialis- 
tes, laisseront de grand cœur aux curés les 
édifices du culte, mais ils se croient fort 
habiles en enflant la voix, et en donnant à ces 
actes de libéralisme une signification et une 
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portée diamétralement opposée à la réalité; 
ils diront tant et si bien que ces actes des 
municipalités constituent une protestation 
éclatante contre la politique du gouverne- 
ment qu'ils obligeront les communes à reve- 
nir sur leurs premières intentions. 

C'est du reste ce qu'ils désirent par dessus 
tout, car le jour où, faisant perdre patience 
aux municipalités et au gouvernement, ils 
auraient par leurs manœuvres amené enfin 
la fermeture de quelques églises, ils pour- 
raient, du moins avec quelque apparence de 
raison, crier à la persécution. En France, 
leurs plaintes ne seront guère prises au 
sérieux ; mais ces grands patriotes espèrent 
bien que « la marée montante de la répro- 
bation universelle » serait assez forte pour 
emporter un gouvernement détesté. 

Voilà, Eminence, à quelles besognes de 
politique mesquine, concourent, bien inno- 
cemment, des étrangers qui, entraînés par 
leur grand cœur, volent, avec trop de préci- 
pitation, au secours de victimes dont ils ont 
entendu les cris déchirants. 
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Si la campagne, si gaillardement menée 
dans la presse contre la France laïque, venait 
à continuer, cela ne changerait rien à des 

faits assez clairs par eux-mêmes ; mais des 
mouvements inconsidérés de Topinion publi- 
que, surtout dans un pays comme le vôtre, à 
Testime duquel la France tient particulière- 
ment, seraient infiniment préjudiciables au 
catholicisme ; car la responsabilité, à la fin, 
en retomberait sur le S. Siège qui les suit 
avec une si bienveillante attention. Le succès 
de cette agitation anti-française ne prouve- 
rait qu'une chose, c'est que le catholicisme, 
au lieu d'être, conformément à son nom, un 
élément de sympathie entre les peuples, 
excelle au contraire à créer entre eux des 
malentendus et de regrettables divisions *• 



1 . Chose étrange. Les journaux français qui aujour- 
d'iiui enregistrent avec le plus de satisfaction les mani- 
festations de l'étranger sont précisément ceux qui, il y 
a quelques années, considéraient le mouvement d'opi- 
nion qui se manifesta partout en faveur de la révision 
du procès Dreyfus comme un argument contre cette 
révision. 
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Bien longue a été la période durant 
laquelle notre sœur F Italie croyait que nous 
irions rétablir le trône de S. Pierre. Plus 
récemment, Tentente cordiale avec l'Angle- 
terre n'a eu d'adversaires que du côté catho- 
lique, où on a eu le triste courage de pro- 
noncer des mots qui auraient suffi à décon- 
sidérer ceux qui s'en servaient, s'il n'était 
pas évident pour tous que ces paladins de 
l'honneur français sont des irresponsables 
et des fantoches. 






Le sentiment qui m'a mis la plume à la 
main, Eminence, est sans doute le désir que 
mon pays ne soit pas méconnu et mal jugé ; 
c'est aussi et peut-être encore davantage 
Tamour de cette vénérable Mère Eglise qui 
doit tant à la France et à laquelle la France 
doit tant. Je crois à sa transformation, à sa 
réformation, à son adaptation, parce que je 
crois à sa vie. Puisse l'erreur de ceux qui 
confondent la lettre avec l'esprit, l'immobi- 
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lité avec la vérité, ne pas lui faire envier la 
place des idoles posées dans des niches du 
haut desquelles on les voit contempler le flot 
humain, car si c'est là Tapothéose, c'est 
aussi la mort. 

A côté des catholiques dont j'ai parlé dans 
les pages qui précèdent, il y en a d'autres, 
vers lesquels nous nous tournons avec une 
joyeuse confiance parce qu'ils aiment leur 
temps et leur pays, non d'un amour surna- 
turel et théologique, mais virilement et hu- 
mainement. Ils ont la foi, une foi qui n'a pas 
besoin de crier que l'adversaire est un men- 
teur ou un possédé. Ils ne songent pas à le 
tuer, mais à le convertir. 

Ils croient être dans la tradition catholi- 
que, c'est-à-dire dans la vérité et dans la vie, 
en s'efforçant de comprendre les paroles de 
S. Augustin que l'Eglise offre à nos médi- 
tations dans l'oflice In cœna Domini, au 
crépuscule de ce jour où notre pensée con- 
temple non seulement la Chambre Haute et 
Gethsémané, mais où elle salue et prépare 



n 
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le jour d'une communion dont celle du Cé- 
nacle n\i été que la promesse et la prophétie : 
« La plupart du temps, quand vous croyez 
haïr un ennemi, vous haïssez votre frère sans 
le savoir *. » 

S'il vous était donné de voir de près ce qui 
se passe en France, il vous faudrait bien peu 
de temps, Eminence, pour vous apercevoir 
que notre démocratie est tout le contraire 
d'un peuple de matérialistes ou de satisfaits. 

Si croire que la vérité est plus dans l'avenir 
que dans le passé, qu'elle reste encore et 
qu'elle restera toujours à chercher, qu'elle 
n'a pas été trouvée une fois pour toutes -, 



1. Plerumque cum tibi videris odisse inimicnm fra~ 
Irem odisti et nescis (S. Augustin Tract. Ps. 54. Cin- 
quième leçon des Ténèbres du jeudi saint. 

2. C'est, en efTet, la tendance qu'on retrouve dans 
toute la pensée actuelle, depuis « La Libre Pensée Re- 
ligieuse » qui s'organise à Paris jusque dans les publi- 
cations anarchistes. Voici une phrase bien signiflcalive 
de Jean Mareslan dans « VEre Nouvelle » : « Il y a une 
chose que j'abhorre par dessus lout, c'est l'intolérance 
systématique ou instinctive contre tout ce qui ne pense 
ou n'agit pas comme soi. Une idée fausse de la part 
d'un homme sincère, prêt à s'incliner devant la vérité. 
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que toutes les parcelles qu'en ont trouvées 
nos ancêtres augmentent le devoir de pour- 
suivre les recherches, si tous ces sentiments 
constituent une dangereuse erreur, la France 
est perdue. 

Mais si, au contraire, ces rêves, ces aspi- 
rations, cette volonté constituent l'âme même 
de la foi, si c'est l'orientation vers ces senti- 
ments qui a fait de la Loi et des Prophètes 
la préface des Evangiles, si c'est leur pré- 
sence dans l'enseignement de Jésus qui en 
a fait non la vérité d'un temps et d'un pays, 
mais une impulsion, le point de départ d'un 
progrès, d'une ascension indéfinie, oh ! alors 
il faut dire que la France malgré tous ses 
péchés est en bonne voie, qu'il lui sera 
beaucoup pardonné parce qu'elle a beaucoup 
aimé. 



quand elle se présentera, me paraît moins néfaste 
qu'une idée vraie qui tourne au dogmatisme et exige 
la persécution d'autrui pour se maintenir. » (Mars 1904 
cité dans Sainte Croix 1905, p. 112). 
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Je ne puis pourtant pas terminer cette 
lettre déjà trop longue, sans vous dire un 
mot d'une question que je n'ai ni qualité, ni 
mission pour vous soumettre, mais qui tient 
à cœur, je le sais, à bien des membres de 
l'épiscopat français et à cette partie du 
clergé dont la pensée ne reste pas prison- 
nière dans le cercle des préoccupations que 
leur trace impérieusement le journal quoti- 
dien. Si, durant ces derniers mois ^ aucune 
voix catholique autorisée n'a osé l'aborder 
publiquement, c'est tout à la fois, je puis 
vous l'assurer, parce qu'on avait peur d'en 
parler avec trop d'émotion, et parce qu'on 
espérait toujours que l'attente du clergé de 

France serait comprise par le S. -Siège. 



1. Les pages tout, à fait judicieuses et remarquables 
que M. l'abbé Hemmer (Polilique Religieuse et Sépa- 
ratioTiy p. 73 ss.) et M. l'abbé Klein {Demain, du 
23 février 1906), ont consacrées à cette question mon- 
trent comment elle se pose pour les hommes réfléchis 
et clairvoyants. 
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Il s'agit de la question des nominations 
épiscopales. Votre voix, Eminenee, est de 
celles qui ont le droit de se faire entendre. 
Plus d'une fois vous n'y avez pas manqué, 
et nous savons que, naguère, dans une 
affaire mémorable, vous eûtes le courage de 
prendre en main, contre Tépiscopat cana- 
dien, la cause de la justice, et que vous eûtes 
le bonheur d'obtenir gain de cause. 

Pourquoi n'expliqueriez-vous pas à la Su- 
prême Autorité la hâte qu'ont les catholiques 
français de voir fixer le mode d'élection des 
évêques ? 

Puisque le saint pontife qui préside au- 
jourd'hui aux destinées de l'Eglise est animé 
pour eux d'une bienveillance particulière, il 
ne saurait la leur manifester plus efficacement 
qu'en rétablissant les dispositions du droit 
canonique. Et puisque vous êtes si persuadé 
que ce qu'il faut aux catholiques de France, 
c'est la liberté comme aux Etats-Unis, veuil- 
lez user de votre influence pour que le S. 
Siège entre lui aussi dans ces vues et accorde 
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à la fille aîuée de TEglise non des privilèges 
exorbitants, mais tout purement et simple- 
ment les droits qu'il a accordés aux catholi- 
ques du Nouveau-Monde. 






Excusez-moi, Eminence, s'il se trouve 
quelque chose dans cette lettre qui soit con- 
traire à des usages que j'aurais violés par 
ignorance. Je me rassure un peu en songeant 
que rillustre Cardinal auquel j'ai Taudace 
de m'adresser a lui-même, à cet égard, plus 
d'un péché sur la conscience, et qu'on le vit, 
jadis, arriver au Vatican en un équipage qui, 
s'il était très apostolique ^ ne laissa pour- 



1. Le Peuple Français, qui est, comme on le sait, 
dirigé par l'abbé Garnier, dans son numéro du 9 février 
dernier, raconte une jolie anecdote, que j'ai souvent 
entendue sur les bords du Tibre, à propos de la pre- 
mière visite que Mgr Gibbons fit à Rome tout de suite 
après avoir été créé cardinal. 

« Peu préparé aux obligations de son nouveau mé- 
tier de « prince », l'archevêque de Baltimore, dès le 
lendemain de son arrivée, s'en fut à pied au Vatican 
porter ses hommages au pape. On imagine le scandale, 
et de quel ton il lui fut dit qu'un cardinal, à Rome, ne 
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tant pas de causer quelque peu d'émoi chez 
les honorables fonctionnaires des Sacrés Pa- 
lais préposés au maintien des usages. 
Veuillez agréer, 

Eminentissime Seigneur, 
riiommage de mes sentiments 

les plus respectueux. 

Paul SABATIER. 



sortait qu'en voiture. L'archevêque, esprit conciliant, 
pronoit de ne pas récidiver; et, en effet, à la visite sui- 
vante, il se présenta en fiacre devant les augustes 
portes. 

« D'un air encore plus triste que la première fois, on 
releva son incorrection et on lui expliqua, en termes 
clairs, qu'un cardinal devait aller en voiture à deux 
chevaux. La troisième fois, il vint en tramway ». 
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